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G A L A N T E S

DE M* LE NOBLE.

^  f i n ^es ^ acances avoit 
" ' “í ramené Dor ante QJ Arifle 

j f t  à Paris , la faifon ne per- 
^  metoit plus nos promenades 

aux 'Iuilleries, &  ler aproches de l'hy- 
ver obligeoient àchercher dana lei cham
bre u\i abri contre les premieres poin- 
tes du froid. Aiinfi en attendant quu- 
ne JaiJon plus favorable nous rouvrzt les 
jardins j Arifte nous invita devenir voir 
la magidfiqtie Galerie q u il avoit depuis
peu convertie en Bildioteque.

*  3 Cri-



II
Críton vint ms prendre daus fon ca- 

rojje j nous y trouvâtnes une fort grojfe 
compagnie de l'un &  de 1'autre fexe , &  
ron fe promena par pelotons dansfaGa- 
lerie avecplus de plaifir que danslaplus 
belle allée du monde.

Après qu on en eut faít quelquss tourt 
en entra dans un pstit falon tout orne 
de miroirs ou un grand feu nous aten- 
doit ; on prit des Jieges (7  la conver- 

fation comança. Les nouvelles jurent 
bisn-tòt épuifées , &  comme la paix 
rend les publiques fort (lerilss , elles 
nous ocuperent peu , outre qu Arifts 
n aime pas à parler de ce qui regarde 
les Puijfances > fachant q u il eft tws- 
difiàle de dire la veritè &  de parler à 
leur gré.

AinÇiíon ferenferma fur les nouvel
les bourgeoifes qui faifoient plus de plai- 
fir  aux D ames qui ètoient avec nous>& 
qui Je divertirent elles-memss â debiter 
tout ce qu elles favoient des avantures 
de leur quartier. j'eus dequoi remplir 
mss tabletes de quantité de petits traits



IH
qui avec les ornemens que le gènie fçait 
y ajoúter > pouvoient me fournir d heu- 
reufes matieres pourde plus grans recits.

tSVCuis enfin comrne f i  totis ces contes 
riavtient fait que fervir de prélude à 
quelqri Entretien plus confiderable , A -  
rifle regardant Dor ante: Seroit-il pof- 

ftble j nôtre cher ami, lui d it- il, que 
depuis trois mois que nous ns mus fom- 
mesvüs ,vous riauviex, pas detsné quel- 
que uouvelle avanture digne d'entrete~ 
nir une compxgnis aujft aimable &  auffi 

fpirituelle que celle que je vous doneau- 
jourd'hui.

Vous favez,bien> re’pondit Dor ante, 
que mon magaz.in d'kifioires eft inepui- 
Jable, que c eft une fonrce d'eau vive  
■ dont le bajfin fe remplit à tnefure quon 
y puife , j  ai dequoi ocuper fort agrea- 
blement vos atemions , mn Jeulement 
aujourd'hui) mais tous les jours que vous 
le deftrerez.. Et comme je  fuis promptà 
payer, vous ri avez. qu à me fairefilen- 
ce, je vous fatisferaifort agréablementy 
( j  vous empe cher ai de vous ennuyer ju f-  
qriau Joupé. -* 4  On





L A V A R E
G E N E R E U X .

NOÜVELLE GALANTE.

P R E M I E R E  P A R E I E .

da mois de Septembre; ainíi l’on peut 
juger qu’il étoitprez de íix heureslorf- 
que M r. le Tondeur autrefois Gripe- 
fou de 1’Hôtel de V ille , enfuite Con- 
trôleur des rentes & enfin bourgeois 
de Paris, faifant profiter le talent par 
1’agence du changc, & par le comerce 
des cfcontes de billets, paífa dans fon 
carollè un peu en deça du Bourg-la- 
Reyne, revenant du Pont Antoni, ou 
il avoit une maifon-dc campagne.

L  s’en faloit peu que le 
Soleil ne füt couché, une 
groíTe pluie qui avoit duren í •. iprez d’une heure venoit de 
ceíFer, & c’etoit fur la fin

A II
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II n’avoit avec luy dans fon caroíTe 
que fon neveu, fils d’un Treforier de 
France de SoilTons & d’ une de fes fceurs, 
joli homme , âgé de vingt-quatre ans 
qui ayant quite le nom bourgeois que 
portoit fon pere , s’étoit doné dans le 
monde cclui de Bellefons pour faire 
honeur à 1’ épée qvfiluvoit prife, & qu’il 
foutenoit avec autant de bravoure que 
d’efprit & de conduite.

II étoit bien fait de faperfone, quoi- 
qu’ il ne füt pas be*au , fa taille étoit 
fine, grande & dréte, fon air noble , 
il étoit facile de juger à fa demarche 
& àfonport qu’ il danqoit parfaitement 
bien, fa converfation étoit enjouée , 
fon efprit tout de feu, & tout ce qu’ií 
écrivoit avoit un agrément qui ne fe 
trouve point dans les autres.

Son onde âgé de foixante ans & un 
pouce, & qui rfavoit point eu d’enfans 
de deux femmes dont ii étoit veuffai- 
rnoit beaucoup, & ce jeune Cavalier 
.qui attendoit dc lui une ample fuccef- 
fion, sV-forçoit de la mériter par toutes 
les complailauces imaginables.

II n’y avoit auífiquelui qui eütquel- 
-que afcendant fur le caprice de cet on- 
-cle,c’étoitlui quimalgré 1’avaricedont 
ce bon homme étoit dévoré , 1’avoito-

bligé
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bligé de fe donner un carolfe & deux 
chevaux, achetezde rencomre,&dont 
il paya lui même en fecret vint pifto- 
le s , afin que le bon marche füt 1’ amor- 
ce d’une dépenfe que le vieillard ne 
faifoit qu’à regret.

Les deux chevaux dont leboyauétoít 
un peu étreci depuisqu’ils avoientpour 
auberge 1’écurie de M r. le Tondeur, 
traínoient au petit pas fon grand ca- 
roíTe doublé de gris brun,lorfqu’ ilsen 
rencontrérent un de louage defliné à 
fairela mêmeroute, mais dont 1’eflieu 
de derriére'en fe caflant parlem ilieu, 
avoit brifé .les deux moutons, & force 
les perfones qui etoient dedans à dé- 
cendre dans un lieu fort incomode.

C ’étoit deux femmes fort bten mifes, 
dont Fune paroilfoit avoir environ qua- 
rante cinq ans, & 1’autre dix-huit ou 
vint, & un jeune écolier de douze ou 
treize ans.

' Bellefons les apperçut lepremjerdans 
1’embaras queleur caufoitcet accident, 
parce que fononcle, ledosapuyécon- 
tre le fond du. caroífe, lui faifoit alors 
un profond raifonnement fur un bruit 
qnicouroitdurabais des Efpéces, dont 
la menace alarmoit bien plus les Caif- 
fiers que les Poetes & les petitsMai- 

A  z tres,
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tres. II criaauCoché cParéter, & pro- 
pofaà Mr. IcTondeur defecourir duns 
une ocalion fi fâcheufe des Dames quí 
paroiíToient mériter qu’on ne leur laiílat 
pas faire deux lieuesà piédans la boue ,
&  dans les ténébres qui les aloient fur- | 
prendre.

Quoique Mr. le Tondeur fít une fou- 
dainc refléxion que céte nouvelle char- ! 
gepouroitincomoder fes chevaux, né- 
anmoins il crut ne devoir pas refufer 
la propoíition defon Neveu. II lui dít 
feúlement qu’il faloitcíTayerde tirerdu 
Coché de loüage une partie de ce que 
ces Dames lui donoient; mais Belle- 
fons qui fautoit à bas ne 1’écouta pas,
& courant à ces Dames, il leur ofrit de 
la part de fon oncle la comodité de 
fon caroíFe pour les mener à Paris.

L a  bone grace dont il leur en fit le I 
eompliment , la neceífité ou les jetoit 
1’ impolTibilité de fe fervir de leur voi- 
ture, la nuit qui aprochoit, le mauvais 
tems, & 1’éloignement de Paris, tou- [■ 
tes ces choles íirent que celle qui pa- 
roiííoit la mâitreíTe ne balança point 
d’accepter une ofre íi avantageufe. M r. 
le Tondeur décendit lui même de fon 
carofle pour doner la main à la plus 
âgée qui fe plaça dans le fond, & qui

vou- j
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voulut abfolument qu’il fe remít auprez 
d’elle, laiíTant le devant à la jeuneffe 
qui s’en acomoda fort bien.

Si tôt qaiela civilité des complimens 
i eutfait placeàlacurioíité, M r.le T o n - 
I deur aprit qu’elle s’apeloit Madamede 
j Beauregard , qu’elle étoit veuve d’un 
j Secretaire du Roy , & mcre de deux 

autres j eile 'ajoúta qu’elle venoit de 
voir à fa maifon de campagne un fa- 
meux Avocat fon frere qui non plus 

} que fa filie Criftine ne vouloit point 
confentir au mariagc qu’on lui propo- 
foit pour céte filie, avec un Magiftrat 

j de Province, qui rfiavoit pas à la ve- 
jité  tous les agrémens qu’on pouvoit 
défirer, mais à qui fon péreProcureur 

| avoit amaífé de tres-grandes richeífes.
BelJefons en donant ia main à Cri- 

í fiine lorfqu’elle monta en caroífe, l ’a- 
voit confiderée avec atention, & avoit 

j remarque qu’elle joignoit une beauté 
! peu comuneàune modeílie enchantée ; 

il conta pour une bone fortune pour 
| lui faccident qui étoit arivé à leur ca- 
roífe, fe fçut bon gré d’avoir fait ar- 

j rêter ceíuf de fon oncle, & avoit fen- 
i ti un mouvemcntagreablede joie, lorf- 
j que la'mére difpofa les chofes de manie- 
I re qu’il fe trouvaplacé auprez, de la filie.

A 3 ync
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Une certaineprévention decoeurqui 
paíToit déjal’ indiference,la portaà pren- 
dre ouvertement fon parti fur le refus 
d’un époux qui ne lui plaifoit pas.

Vous voudricz donc, Madame , dit- 
il à céte mére, que Mademoifelle vô- 
tre filie n’apelât point fon coeurau con- 
feil d’unc afaire íi importante. Ne fa- 
vcz-vous pas que rien n’eft íi néceífaire 
que le fufrage de ce cceur loríqifil s’a - ‘ 
git d’un engagement qu’on ne peut 
romprc, & que ce lien cft déja de lui- 
même aífez dur fans en apezantir la 
chame par une averfion qui laprévient. 
Car enfin fi c’eft un chef-d’oeuvTe de 
l ’amour, & un cfief-d’oeuvre rare que 
de fe maintenir dansdeux coeurs aprés 
que le mariage a fait fuccéder le cal
me de la poífeffion à la vivacitédes de- 
íirs, commcnt voulez-vous qu’on aime 
ce que l’on comance à hair avant qu’on 
le poífede.

Vous êtes-là , mon neveu , reprit 
M . le Tondeur , dans des maximes 
tres-pernicieufes pour lajcuneíTe, M a
dame a raifon , le feul interêtdoit faire 
la déciíion de nôtre choix. L ’on fe ma- 
rie pour établir fa fortune, & comme 
rien ne rend les chaínes du mariage 
plus pezantes que 1’ indigence, rien n’en 

o foula-
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íoulage le poids comme un bon cofre 
fort bien meablé. C ’eft de làque cou- 
lent toutes lesfources duplaifir: l’ame 
eft tranquille , 1’ efprit content, ]e coeur 
fatisfait, lorfqu’ une maifon eíi folide- 
ment fondée fur une baze d’or. Le fea 
de 1’amour s’éteint bien tô t, mais Ton 
trouve dans la. richefíe tons les jours de: 
nouveaux atraits.

Bellefons necrutpasque lacomplai- 
fancequ’il avoit pour fon oncle le díit 
empêcher de fovitenir d’une maniere 
galante & enjoüée le parti pour lequel 
il s’étoic declare; Crifline qui voyoitr 
fa defenfe en bones mains ne difoit 
m ot, mais fa mére vint au feeours des 
mauvaifes raifons de 1’oncle, & tan- 
dis qu’il faifoit le panegirique de l ’ in- 
terêt ellc fit eelui de 1’autorité pater- 
nelle , &  de 1’obeiíTance aveugle qu’ - 
une filie doit aux volontez de fa 
mére.

Céte matiére ne la.iíTa point tomber 
la converfatiõn, elle fut vive & ípiri- 
tuelle jufqu’à Paris: car le bon hom- 
me, tout bourgeois qu’il étoit , avoit 
de 1’ efprit ; la nuit étoit fermée lorf- 
qrfiils arivérent, & Mr. le Tondeur re- 
mit Madame de Beauregard dans fa 
maifon au quarticr dc faint André dc^ 

A  4.. Ares,,
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-Ares , & cmmena fon neveu manger 
d’une épaulede mouton qu’il avoít pour 
fon foupé, foutenue d’un morceau de 
boeuf à la mode prepare pour fon co
che , fon laquais, & fa fervante.

Combien de fois Crifiine avoit-elle 
fouhaité dans le caroíTe que le Juge pro
vincial qu’on vouloit lui doner eüt ref- 
femblé au Cavalicr qu’elle venoit de 
voir , & lorfque dans fon efprit el,le 
comparoit la bolfe de ce magot , fa 
figure mal deffinée, & fes défauts, a- 
vec la taille, l’air & les qualitez avan- 
íageufes de Bellefons; Qucje fuis mal- 
heureufe,difoit-elle en elle-même, que 
celui qui m’aime ne foit pas come ce- 
lui c i, ou que ce ne foit pas celui-ci qui 
nfaime.

Mais Madame de Beauregard aloft 
feien plus v íte , c’étoit unefemmeprom- 
te, naturélement amoureufe & réfoluè. 
Elle avoit quarante-cinq ans , & pre- 
noit tous les foins imaginables pour fou- 
tenir la décadence de fon vifage , & 
pour fupléer par les fecours de l’ art à 
tous les ravages que douze mois y fai- 
foient tous les ans, la plenitude de fa 
taille luy donoit la majefté d’une Ma- 
trône , fa gorge que des ferviétes qui 
bandoient fon eftomac forçoient à re-

mon-
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montcr, préfentoit aux yeuxdeuxfaux 
temoins pour démentir la vérité d’mi 
age quiTavoit atendrie , & fa toiléte 
avoit pour elle une refource dcrofes & 
de lys qui ne s’épuiloit point.

Son mari qui d’ Archite£l:e avoit paUé 
3 la lefíive du 'Sécretariat étoit mort 
riche, mais elle avoit eule foin des’a~ 
proprier tout lebien, & avoit dit àfon 
Direéteúr que c’étoit dans la veue de- 
rendre fes enfans plus refpeflueux, en 
les tenantdans une plus grande dépen- 
dance. Mais pour ôter Tiriée du diver- 
tiíTement qu’elle avoit fait,elle avoit mis 
bas fon équipage , vivant au furplus 
dans une curieufe recherche de toutes 
les comoditez de fon corps.

Quoy que Bellefons eut prisdans le 
caroífe un parti contraire à fes inten- 
tions , cela n’empécha pas qu’elle ne 
le trouvât íi fpirituel & íi bienfait,que 
le foufre & le falpêtre mêlés au char- 
bon pulverixé ne prennent pas plutôt 
feu qu’elle le prit.

Le voir, 1’aimer, le defirer pour é- 
poux , & luy dcílinertous les avantages 
polfibles pour l’y engager, ce ne fut 
qu’une mêmechofe dans foncoeur , & 
fa filie fe feroit aizément aperçue de 
céte pafíion naiífante, fi e llen ’efit cru 

A  55
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10  V  Avave genereux.
que finquiétude fombre qu’elleluy vit 
partoit du chagrin qu’elle avoit de fon 
peu de complaifance fur le mariage pro- 
pofé.

Elle paíTa la nuit dans un tumul- 
tueux enchainement de toutes les chi- 
meres que ce nouvel amour fourniífoit 
à fon efprit, & fes inquiétudes ne luy 
permirent de fermer 1’oeil que lors qu’el- 
les fucomberent fous 1’abatement de 
la nature aíToupie.

M ais il fe paííoit de 1’ autrecôté une 
double fcéne qui préparoit de loin une 
ample matiére aux intrigues qui en de- 
voient naítre, & íi Bellefons avoit trou- 
vé dans Criíline des apas qui enlevé- 
rent d’abord fon cceur, fon vieiloncle 
crul ce tendron digne de rechaufer fes 
frédeurs, & fondant fonefpoir fur fes 
grans biens, & fur la pente que Mada- 
ine de Beauregard avoit à marier fa fil
ie par intérêt , il fe mit dans la téte 
qu’il pourroit étre plus agréable à Cri- 
liine que le provincial, & réfolut de 
voir dei le lendemain la mere, & de 
fairfe une premiere tentative pour le fuc- 
cei d’une íi belle idée.

11 n’avoit garde d’en rien comuni- 
quer à Bellefons, au contraire ilfe ré 
folut de luy cacher aYec e x adi t ude ce

def-



deífcin, parce qu’un mariage avec une 
jéune femme qui pouvoit lui donner 
des enfans étoit trop contrairc à fes in- 
térêts, & quoy qu’il aimât tendrement 
ceneveu, 1’amour 1’emportafurlefang 
& fnr 1’amitié. 11 le forma même im 
plan pour luy faireavaler lapilulc quand 
la chofe éclateroít , qui feroit de luy 
aífurer fa fucceffion s’ il 11’avoit point: 
d’enfans , ou une fubftitution à ceux 
qu’ il auroit , ‘ & fur ce beau projet il 
fut fe coucher, & dormit.

Bellefons paílã la nnit avec plusd’a-- 
gitation que fon oncle, il étoit verita- 
blement bleílé, & rouloit dans fon efprit 
de quelle maniére il pouroit cxpliquer- 
à Criíline 1’ intcrêt propre qui le ran- 
geoit dans fon parti contre le provin
cial , il concevo.it bien que la civilité 
du caroíle etoit un pVétextefufifantpour 
lavo ir , mais une viíite férieufe, ren- 
due en préfenced’unemére, étoit plu- 
tôt propre à embaraífer un amour qui 
veut feproduire qu’à le loulager,, ainíi 
il chercha dans fa tête d’autres expé- 
diens.

II fe mit le lendemain matinen fen- 
tinelle pour epier àquelleEglifcelle i- 
roit faire fes prieres , & 1’àyant veue 
de loin avec fa mére prendrer la route 

A  6, des

V A  vare genereux: 1‘r



des Cordelicrs & ycntrer, il s’y reiidit 
par une autre porte, les découvrit, & 
fe init dnns un endroit propre à fes in- 
tentions.

Crilline l’aperçut bientôt , elle en 
rougit, fon cceur en treífaillit de joye, 
inais ignorar.t ce qui fe paíloit dans ce- 
luy de fa mére elle 1’avertit , & luy 
montra 1’ endroit ou étoit Bellefons , 
M adame de Beauregard tourna les y eux 
fur luy en même tems que fa filie, il 
ne put s’en derober , & toutes deux 
1’ayant falué, il fut obligé de s’appro- 
cher , & de perdre. le plaifir qu’il vou- 
loit avoir de faire comprendre par un 
langage muet ce. qu’il n’oí.oit plus ex- 
pliquer.

L ’Ofice achevé , Madame de Beau
regard fortit de l’Eglife & préfentant 
la main à Bellefons, elle l’ invita elle 
même à la conduire. Mais quoy que 
par fes paroles & par fes regards elle 
en fít plus quvil n’en faloit pour déve- 
loper fon fecret, il étoit fi preocupe de 
I’ idéede.Criftinequ,iln ,y comprit rien , 
& qu’ il n’entretint lame're quedes fuir 
tes malheureufes des mariages qui fe 
font contre finclination.

Elles tirerent l’une & 1’autre avanta- 
ge de la maniere dont il parloit en fa-

ve.ur,
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veur de 1’ amour., & íi- Pune en aug- 
mentoit la haine qifelle avoitpour fon 
provincial ,  Pautre s’cn embrazoit de 
plusenplus. Mais tant qu’il fut aupréz 
d’elles , les yeux de la mere Pobféde- 
rent avec tant d’atache qu’il fut obligé 
de fe retirer fans avoir pu trouverun 
moment favorable à fes deíirs.

Lfaprefdinée Moníieur le Tondeur 
fut rendre une viíite en forme àMada-- 
me de Beauregard, il la trouva feule , 
& n ’oublia rien pour luy faire entendre 
qu’il étoit tres-richc, veuf, & fans en- 
fans, répéta les maximes fur Pinterêt,, 
& comme il paffa de cette morale à la 
pcmture de la bone conftitution de fon 
corps , & de fa fanté vigoureufe , la 

I . veuvequi crut que tout cedifcoursten- 
doit à luy propoler de Pépoufer , bat- 

I tit fortfroid , en luy difant qu’ i.1 y a- 
voit de certains âges aufquels un hom- 
me fage ne penfoit plus à fe marier, 
mais lorfqtfaprés tous ces préliminai- 
res, il luy declara nétement fes defíeins 
pour Criftine , & les grans avantages 
qu’ il pouvoit luy faire, ellefe mittout 
d’un coup dans la tête que ce mariage 
pouvoit être une ouverture pourceluy 
qu’elle déíiroit, & bien loin deconti- 
nuer fur le ton qu’elle avoit pris d’a -

A  7 , bordj,
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bord, elle entra dans les projets ferieux 
d’un établiíTement qui püt rendre fou 
aliance plus aprouvée de toute fa fa- 
m ille; & enfin avant qu’il fortit, elle 
luy dona parole d’y confentir & de rom- 
pre avec le Juge de Province , pour- 
veu qu’il fe íit Maítre des Comptes , 
& qu’il la fecondàt dans un deíTein 
dont elle luy parleroit lors qu’ il feroit 
tems.

. II partit le plus content du monde 
perfuadé que rien n’étoit capablc de faire 
obítacle au concours de leurs volontez > 
& du même pas il fut trouver fon ne- 
veu à qui fans luy parler de fon ma- 
riage il dit qu’on luy coníeilloit de fe 
faire Maitre des Comptes. Bcllefons 
1’aprouva, & luy promit même de s’em- 
ployer pour le fuccez d’ unechofe dont 
il croioit que 1’honneur rejailliroit fur 
luy.

Cependant impatient de déclarer à 
Criítine fon amour, & ne pouvant ima- 
giner une voye plus courte que celle 
de 1’écriture il s’aífura d’une femme 
qui promit de rendre dez le lendemain 
fa létre fous pretexte de porter vendre 
à la mére des bijoux & des dentelles, 
&  fur céte parole voicy la létre qu’ il 
écrivit.

14 L' Avare gentteux.
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B I L L E T.

.Vourquoy me montrâtes-vous à des yeux 
dont je  ne voulois poiní êlre veu , qui 
empéchérent les miens de vous expliquer 
avecplus de refpeólmapajfion. Vous m a- 
vez par là force’ à la témérité du billet 
que je  hazarde pour vous Papprendre ; 
ah belle Crijline ! que les coups aont vous 

frape’s uncoeur fonípromts, que les traits 
qui partent de vos regars font ajjurez de 
leur viâloire, la vntre ejl entiere, Ç55 je  
raets ma gloire à ne me poml défendre; 
mais ce n ejl potnt ajfez de vaincre , la 
douceur qu' on a pour le vaincu ejl un 
triomfe plus glorieux que la viãoire mej- 
me\ Ayez en pour un homme qui ne por- 
tera jamais de cbaínes que les vôtres, 
C53 qui fe  done parfaitement a vous.

Tandis qu’ il écrivoit cétc létre Mon- 
fieur Siflotin Juge Auvergnat commc 
premier en date d’amour, & par céte 
raifon prétendant être coloqué par pré- 
férance à toutautre dans la diftribution 
des bonesgracesde Mademoifelle Cri- 
fline , ctoit alé rendre vifite à Mada- 
me dc Beaurcgard comme à fa toute
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puiíTante proteélrice, & fous 1’ autorité 
de laquelle il prétendoit faire plierPef- 
prit rebelle de fa filie, céte vífíte n’é- 
toit que pour 1’ àvertir qu’il avoit fait 
preparer une charmante ferenade pour 
fa tigreífe , & qu’ il prétendoit luy en 
donner le divertiíTement fur leminuitj- 
mais avant que de paffer plus loin il 
eíl bon de doner une idee de cet origi
nal.

Monfieur Siflotin étoit fils d’ un Pro- 
cureur de Clermont en Auvergne,qui 
flt íi bien valoir fon talent praticien 
qu’il laiíFa en mourant plus de cent 
mil écus de bien à fon fils unique ; 
c’étoit un petit homme à grandes jam- 
bes , dont la nature avoit acourci le 
corps d’un tiers, en le nouant par le 
milieu, & le réduifant à deux bolfes , 
Pune devant & 1’autr» derriere , & ce 
petit corps étoit monté fur deux gran
des échaíles qui leportoient. Son long 
vifage étoit armé d’ un des plus grans 
nez du Royaume; du bout de ce nez 
tourné enbec de perroquet, une ligne 
perpendiculaire tomboit à plomb fur 
le bout de la fourchéte de fon men- 
ton retrouífé, & tous deux fembloient 
fe vouloir joindre pour cacher decon- 
cert la profonde caverne de fa bouche

en
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enfoncée , fes joues creufes étoient à 
1’ombrc de deux gros os avances , au 
deffus defquels il fembloit qu’on cüt 
avec un foret fait la place de deux pe- 
tits yeux ronds & vers, caches fous des 
fourcils épais, & lurmontez d’unfront 
dont Ia plate forme lillonée étoit d’un 
terrain 11 demefuré , qu’elle faífoit à 
bon compte la moitié du vifage.

Une íi grotefque écorce d’homme 
étoit la boite d’un efprit à peu prez 
aufli bicn tourné, il étoit préfomptueux, 
grand parleur , v if dans fes paflions , 
& mutin corame une mule , il avoit 

j beaucoup lú , mais fon petit jugement 
n’étant pas capable de ranger en ordre 
tout ce qu’ il entafíòit dans le grand 
cofre de fa mémoire, la diference de 
fa cervelle à celle d’un habile homme 
étoit celle qui fetrouve entre un amas 
confus de Livres répandus , & unebi- 
bliotheque en ordre.

II fut- fort furpris de trouver du re- 
froidiífement dans Madame de Beau- 
regard , & d’cntendre qu’clle luy dit 
qu’il eífayât de gagner le coeur de fa 

i filie, parce que fon Diredteur luy avoit 
dit qu’elle ne pouvoit pas en confcien- 
ce la contraindre à un mariage pour 
lequel elle témoignoit dc 1’averlion ,

cc
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ce fut un coup defoudre pour le petit 
amant chaud & bilieux , mais il n’en 
perdit pas courage; & flaté dc reduire 
le coeur de fa belle , ce dérangement 
de baterie ne fervit qu’à le confirmer 
dans la réfolution de doner la ferena- 
de qu’ il avoit préparée.

En effet à minuit il fe renditfous les 
fcnêtres de Crifline, &comme l’un de 
fes talens étoit d’écorcher un peu la 
guittare , & de chanter paffablement 
m al, il ouvrit la fcéne par la batterie 
d’une farabande Efpagnole, aprés la- 
quelle pinçant les cordes de fçn chau- 
deron , il chanta ces paroles qu’ il a- 
voit prié un de fes. amis de luy com- 
pofer.

C H A N S O N .

L ys , rofes , C55 vous prés fleuris,
Jfous rí aves rien d^egal au beau teint dc 

Claris,
C eft la Bergere la plus belle 

Dont un Berger puijfe faire le chois: 
Mais il ríejl point dans tous nos bois 

N i de rocher plus dur , ni d'ourfe plus 
cruelle.

L a



L a  voix du chantre & 1’aigreur de 
1’mftrument répondirent mal à des pa- 
roles qui n’étoient point mauvaifes , 
& la chanfon fut à peine finie,que la 
vrayc ferénade comança par un con- 
cert de quatre trompetes marines, avec 
lefquelles quatre hautbois firent choeur 
alternatif, tout Je voilinage s’ emut au 
bruit importun & violent de ces inftru- 
mens qui troubloient leur repos. Les 
fenêtres s’ouvrirent, mais dans le tcms 
qu’un d’entreux voulut fe plaindre , 
quatre tymbales préparées pour relever 
les trompétes marines furent frapées, 
& firent un fi horible tintamare que 
les cris des voiíins qui leur chantoient 
injures furent étoufés fous ce bruit fu- 
périeur j c’eft ce qui les obligea de re- 
courir à 1’ unique reméde qui póuvoit 
les delivrer, de ce vacarme, & qui fut 
de faire tomber de tous cotés fur eux 
ledélugeodorant desrefervoirs dcleurs 
évacuations véíicales.

Monfieur Siflotin fe fcandalifa du 
trouble qu’on aportoit à fa galanterie , 
& prenant une pierre il la lança dans 
les vitres d’ un Procureur qui l’avoit 
urinalement inondé, céte iníulte irrita 
le maitre , & les clercs qui fortircnt 
armez de manches à balay , & foute-

nus
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nus des troupes auxiliaires de quatre ou 
cinq maifons prochaines, ils fondirent 
prefquYn même temps fur la feré- 
nade.

Monfieur Siflotin voyant ouvrir les 
portes prévit &prévintpar une fuitepru
dente la tempíte qu'i aloit tomber fur 
luy  ̂ l’efcouade inftrumentaire en fit 
autant, & fe difperfa áveqtant de pré- 
cipitation, que les tymbales & les trom
petes marines reftérent furl-aplace à la 
merci des victorieux; leProcureur co
manda qu’on portât le tout chez lui 
comme un trofée de fa vi&oire , & 
pour la feuretéde la reparation de fes 
vitres; mais dans le moment que fes 
clercs éxeeutoient fon ordre, le guet 
d’un coté vint au bruit, & le Comifi- 
faire de l’autre , qui par la raifon du 
mntiíTement toüjours du par provi- 
íion à lamain de la juítice, fit tout por- 
ter chez luy.

Tel fut le fuccés de la férenade de 
Monfieur Siflotin qui ne fe crut point 
échapé à la furie de la Bazoche qu’ il 
ne füt rentré chez luy, & qu’il n’cút 
mis fes deux boífes entre deux draps , 
ou il fit de ferieufes réfléxions fur les 
accidens humains, confiderant avec 
atention come les chofes donton atend 

* le
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le plus deplaifir íbnt quelquefoiscelles 
qui nous caufent les plus grans cha* 
grins ; il en eut même un véritablc 
lorfqu’à la pointe du jour les concer- 
tans vinrent en corps luy demander la 
reftitutionou le payement des timbales 
& des trompétes , la conteftation fut 
longue, mais malgré toute les raifons 
de droitqu’il leur cita inutilement, ils 
1’obligerent d’aler avec eux chez, le 
ComiíTaire .qui rendit les inrtrumens a- 
prés qu’on eut payé leur gíte & fes 
procez verbaux, & fait reparer toutes 
les vitres de la maifon du Procureur 
pour un carreau cafle.

Tandis que Monfieur Siflotin étoit 
embaraífé à faire rendre ces inftrumens , 
la femme qui avoit promis à Bellefons 
de rendre la létre à Crifline s’en aqui- 
ta avec toute l ’adreííè, & toute la pru- 
dence d’une intrigante experimentée, & 
fans que Madame de Beauregard qu’el- 
le amuíòit avec des colifichets s’ona- 
perçüt. La comidion reanplie elle fe 
retira, & Criítine s’étant enfermée dans 
fa petite chambre y lut à loiíir & a- 
vec plaiíir la létre qu’’on luy'avoit 
gliíTée.

Qu’elle eut de joye de fe voir aimée 
d’un hommeTpour leguel elle avoit dé^

ja
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ja  conçu des fentimens íi avantageux ; 
elle rfavoit pas la moindre idée de l’ a- 
mour que fa mere avoit pris pour Bel- 
lefons , mais s’étant fort bien aperçue 
qu’elle avoit pour luy beaucoup d’efti- 
me , elle fe Sata qu’en fe déclarant il 
pouroitfuplanter un rival indigne d’en- 
trer en balance avec luy, & dans céte 
penfée elle réfolut de luy faire répon- 
fe pour 1’exciter à prendxe la voye qu’el- 
le imaginoit la plus naturelle, la plus 
courte, & laplus fure. Aitffi avant que 
de fortir de fa chambre elle luy écrivit 
un billet, le ferma-, & le mit fur elle 
pour le doner à fintrigante à qui elle 
avoit dit à 1’oreille de fe trouver à la 
porte des Cordeliers lors qu’elle iroit 
à 1'es prieres avec fa mere. L a  chofe fut 
exécutée., & le billet rendu àBellefons, 
qui n’étoitpas loin , & qui entrant fous 
lecloítre magnifique de ces bons Pe'res 
1’ouvrit, & y lüt ces paroles.

B I L L E T .

innocence duit excufer. la faute 
que me fit faire le plaijir que f e u s  de 
vaus rcvoir. Jfous vous connoiffés affe's 
£our we point douter de l^ejlime qidon a

q>vur



pour vous, la mienne ejl parfaite &  fin- 
cére , ce n ejl point une reconnoijfance in- 
terejfée de ce que vous prites genereujement 
mon parti, vous ne la devez qu' à vôtre 
raerite. Cete ejlime ne permet pas que je  
prenne pour une ofenfe les fentimens que 
vous rne témoignés , mais vous favez de 
quelle maniére je de'pens de ma mére, je 
Jfais qu elle vous eftime, &  croy que vous 
pouvez luy parler.

Bellefons baiza vint fois ce billet, il 
y conut que le coeur de Criüine étoit 
entierement pour luy, & entrant dans 
1’Eglife il fe plaça de maniére qu’elle 
nefutpas long-tems fan^levoir & fans 
s’apercevoir qu’ il étoit 'content. Mais 
pour ne point partager le plaiíir qu’el- 
le avoit de jetter fecrétement les yeux 
fur luy, elle fedonabiende gard ed i
vertir ía mere. Leurs priéres étant ache- 
vées, des Dames les joignirent, & el- 
les s’en retournerent fans que Bellefons 
les abordât, remétant à un tems plus 
favorable 1’ exécution du confeil de fa 
maítreífe.

Aprés le diné Madame de Beaure- 
gard fe promenant avec Crifline dans 
un petitjardin, elle la fit encrer avec 
elle fouSHmcouvert qui étoit au bout,

& l’ay-

L 'A v a r e  g en ertux. 2 3



& 1'áyant fait affeoir à fes côtez. Je 
eroy, ma filie, luy dit-elle, que vous 
avez été encore moins fatisfaite que 
moy du ridicule concert de Moníieur 
Siflotin 5 au contraire , dit Criftine, j ’ay 
trouvé le dénoüment de fa Comedie 
fort agréable, & je vous alTure que la 
cataftrofe m’a extrémement divertíe.

Sans nous étendre íà deíTus , reprft 
la mere; je veux vous dire que ledéiir 
que j ’ay de vous voir contente l’ a em- 
porté fur fobílínation que j ’avois pour 
ce mariage , & quoyque la révolte de 
vôtre volonté contre la mienne me düt 
ofencer , & ndafermir à faire valoii mon 
autorité , je la fais fléchir fous vôtre 
répugnance , & je vous declare que 
Moníieur Siflotin ne fera point vôtre 
époux.

Criííine fejetta auxpieds defa mére, 
embraíTa fes genoux, luy baiza vint fois 
les mains, & luy dona toutes les mar
ques les plus feníibles d’une joye qu’elle 
ne put diílimuler.

Madame de Beauregard la fit rele- 
ver , & 1’ayant obligée de reprendre fa 
place ; vôtre fortune, continua-t-elíe, 
& \ ôtre contentement font les deux cho- 
fcs que j ’ay le plus àcoeur, &. comme 
nous devons croire que tou: fe con-

duit
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duitpar un ordrc fccret de la Provi- 
dence, 1’accident qui-no.us ariva avant 
hier, la civilité que nous fitBellefons, 
& une connòiflance faite par une ren- 
contre fi impréveue, me perfuadent que 
le ciei ne l’ a permis que pour mc mon- 
trer par là 1’époux qu’íl vous des
tine.

Comme 1 ’efprit voletoujours aat de- 
vant de ce que le coeur fouhaite, & 
qu’on fe flate aizément dans fes deíirs, 
Crifline crut que fa mére vouloit in- 
dubitablement luy propofer Bcllefons, 
comme uneperfonne furqui clle jetoit 
les yeux pour en faire fon gendre.

Dans céte imagination fe croiant au 
comble de fes voeux , & fans atendre 
que fa mdre achevât de s’expliqucr. II 
fuffit, luy dit-elle, Madame, que vô- 
tre bonté ait eu la condelcendance de 
rompre un projet qúi me faifoit hor- 
reur. Quelque foumiiTion que jedoive 
à vos volontez je vous avoue que je  
n’aurois jamais pu me refoudre à cefa- 
crifice , mais hors cet indigne epoux 
vous pouvez, Madame, conter Par une 
parfaite obeilfance à vos ordres.

Sur cela Madame de Beaurcgard qui 
avoit 1’efprit rempli du mérite dc Bel- 
lefons fit un élogedeluy qui confirma 

B  en-
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encore Criftine dans fon erreur, la jo- 
ye éclatoitfur fon vifage, 1’amourbril- 
íoit dans fes yeux , fon cceur nageoit 
dans le plaiíir , & elle n’atendoit plus 
qu’un dernier motpour donerfoncon- 
fentement.

Aprés cet éloge deBellefons, lamé- 
re paíla au récit des grands biens de 
fon Oncle, & en dit tout ce que fo n  
peut de- plus avantageux. Criíune ne 
fut point encore détrompée, elle crut 
au contraire que c’ étoit pour tomber 
fur ce que Bellefons étant 1’unique he- 
ritier d’un homme li riche, c’étoit un 
furcroít de mérite qui le rendoit un 
parti encore plus coníiderable pour 
elle.

Maisenfin aprés tous ces préambules 
fur cet amant féxagénaire , Ma- 
dame de Beauregard dit nétement 
à fa filie que c’étoit Monlieur le 
Tondeur qifelle fubftituoit à la pla- 
ce deMonficur Siflotin, que c’étoit là 
1 ’époux auquel elle la deíiinoit, qu’il 
aloit fefaireMaítre des Comptes, qu’il 
luy en avoit fait la demande dans les 
formes , & qu’enfin fa parole étoit 
dcnée..

Quel retour funefle pour Criftine! EI- 
i.e tomba du comble de la joye dans un

abíme
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abímc de douleur. Comme ellc avoit 
1’efprit v jf & pénetrant , elle conçut 
que ce rival aloit produire un obítacle 
plus infurmontable. Sa furprife laren- 
ditmuéte, elle ne put trouverde paro- 
lespourrépôndre à ía  mére. Elle avoit 
eu 1’Ímprudence de prevenir par les aííu~ 

i rances d’ uneparfaite foumilfion une dé- 
| claration à laquelle elle ne s’atcndoit 
( point. Q uedire! Comment fedédirc, 
* & fe révolter contre foy-même , ou 
I comment fe foumétre à un facrifice íi 
I cruel. Ge font des précipices qu’elle 
I voit de tous côtez fans voir aucune 
I porte pour en fortir.

Vous ne me dites rien, ma filie, 
j continua Madame de Beauregard , à 
j quoy voulez-vous que j ’attribue ce fi- 
I lence , & lorfque _je foumets ma vo- 
I lonté à vôtre averfion, trouverez-vous 
\ encoredans un parti íi avantageux quel- 
J que fondement pour une nouvelle revol

te contre moy ?
Ce n’eft point , M adam e, rcpartit 

Criftine , dans le deífein de me révol
ter contre vos ordres que je ne vous 
répons pas, mais vous-même vous ne 
connoiííez que d’avant hicr Monfieur 
le Tondeur, il ne m’a jamais parle, il 
faut fe connoitre avant que de fai- 
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rc un pas dont on lie revient plus. 
Je ne dis point que je refufe le parti 
que vous m’ofrés , je le croi même 
tres-avantageux , mais vous avez trop 
de fageífe pour précipiter ce qu’o,n ne 
péut taire avec trop de réfkxion.

He bica ! dit la mére , vous aurez 
le tems de le connoitre avant qu’il 
foit revêtu de la charge que je  1’obli- 
ge de prendre. Mais cependant rcgardez- 
le comme celuy qui feratres-aífurément 
tôtre mari , & fur ce mot elle fe re
tira. - '

II ne le fera jamais , dit Criftine 
lorfqu’elle fe vit feule, & quand Bel- 
lefons feroit infidele je ne laferois point. 
M ais, ajouta-t-elle, il faut 1’avertir, ce 
que jeviensd;apprendrechange lafitua- 
tion des chofes, & bien loin qu’ il fe 
découvre à ma mére, il faut qu’ii cqn- 
duifeíi fecrétementnôtreintrigue, que 
ni efle ni fon oncle ne la puiíTent dé- 
veloper , jufqu’à ce que le hazard 
nous fourniíTe une plus favorable o- 
çaíion.

Sur céte réfolution elle fortitdujar- 
din pour remoríter dans fa chambre, 
mais au bas de 1’ efcalier clle rencontra 
Bcllefons précédé d’un laquais qui l’a- 
loit anoncer.
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ir iu y  dit tout bas, je viens vous o-'
I beír. Ah ! répondit-elle auffi tout bas, 

gardés-vous en bien , écoutez, , & ne' 
dites mot; j ’ay deschofes importantes' 
à vousaprendre. Bt aprés 1’avoir ainír 
averti enpeudem ôts, elle rentradans 
le jardin pourne point paroítre avec' 
luy aux yeux de fa mere.

Madame de Beauregard voiantentrer 
Bellefons tout feul fut ravie d’avoir o- 
caíion de 1’ entretenir en liberte, elle le 
reçut d’ une maniére li ouverte&ii pré- 
venante que fans 1’avis qu’ il avoit re-‘ 
Çu au bas de 1’efcalier, il n’auroit. pas 
mánqué de profiter d’un actieil li favo-' 
rabie poar entrer tout d’ un coup en' 
matiere , mais jugéant bien qu’on ne 
1’avoit pas averti fans de grandes rai- 
fons , il fe tint en garde , & atendit 
ce qu’on lu y  diroit.

L a  converfation commença par un 
éloge magnifique dü_merite , du bòn 
air, de Fefprit*, de 1’ ehjoúment, &dè 
toutes les autres qualitez avantageúfes 
de Bellefons. II y répliqua en homme 
qui fçait rendre 1’encens au double, & 
ce préludefaifant croire à laDame que 
le Cavalicrneregardoit pas indilferçm- 
raent les nouvelles couches d’attraits 
qu’elle s’étoit donées, elle mêla dans * 
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tons fes difcours des peintures adrétes 
de fes richeffes, & enfin croyant avoir 
aliei préparé fon efprit, elle luy deman
da íi un cavalier de fon air, de fon mé- 
rite & de fon âge étoit fans engagement.

L ’on peut juger ce qu’ il auroit ré- 
pondu fans 1’avis que Criftine luy a- 
voit doné. Mais pour ne rien dire qui 
le découvrit, ni qui füt concre la vé- 
rité, quelqu’engagement que fon  ait, 
dit-il, fitôc, Madame,que fon  eít au- 
prés de vous, on oublie tout ce qui ne 
vous touche point.

Et lorfqu’on vous a veu, une fois3 
repliqua-t-elle on fe fait un íi grand plai- 
lir de penfer àvous, que je ctoyqifon 
feroit capable de s’oublier foy-même. 
Vous êtes dans un âge le pluspropredu 
monde à un férieux engagement. Vous 
avés tout ce qui peut faire une femme 
heureofe & contente , les foupirs qui 
partcnt d’un coeur commelevôtrefont 
agréablement écoutez , >& une femme 
qui vousconoitra feratoüjours fa gloi- 
re & fon plaiíir de contribuer à vôtre 
fortune & àvôtre contentement; pour 
moy je vous avoue que li je favois la 
perfone que vous aimés, je vous ofrirois 
tons’ mes foins pour travailler auprez 
d’elle à vôtre bonheur.

L' Avare genereux.
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Ah Madame ! réprit Bellefons, l’on 
dit bien des chofes par compliment dont 
on fe dédiroit s’ il en faloit venir à Tèx- 
ecution. Que favez vous sMlnedépend 
point de vous de faire mon bonheur ,
& li je vous en íolicitois , je n’y gai- 
gnerois peut-être que la honte d’ un re- 
but.

Avec tant de mérite peut-on avoir tant 
de défiance , répliqua la Dame , qui 
expliquoit pour elle-même ceque Bel
lefons difoit pour fa filie , mais enfin 
jevous parle franchement, parle7,-moy 
de même, une aliance avec moy vous 
déplairoit-elle, & croyez-vous que vous 
ne pourriez trouver chez moy tout ce 
qui peutfaire le contentcmcnt d’un ho- 
nête homme ? Bellefons començoit à 
s’ embarraífer furieufetnent, expliquant 
pour Criftine tout ce que Madame de 
Beauregard luy difoit, & ne pouvant pas 
s’ imaginer qu’une femme de quarante 
cinq ans au moins , put penfer à un 
homme de vingt-quatre; ainíi il auroit 
franchi le pas de la découverte de fa 
paflion fi lacrainte de défobeir à Criftine 
ne 1’ avoit retenu. II avoitdonc de fu- 
rieufes demangeaifons de profiter des 
ouvertures qu’on luy faifoit fi propres 
pour s’expliquer, lors que Madame de 
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Beauregard continuànt tout d’un coup 
?e dilcours , le tira d’une peine pour* 
le plonger dans un plus grand emba- 
ras.

Vous neme repondes point, dit-elle, 
]e voyantquelqne tems dans lefilence, 
il me femble ne'anmoins que je m’ex- 
püque aíles clairement , & que je ne 
puis vous dire en termes plus précis 
que je n’ay pu vous voir íans conce- 
voir pour vous des íentimens qui vont 
bien au dela de reítimc , & qu’il ne 
tiendra qu’à vous d’être le rnaítre de 
mes biens &  demamain, comrae vous 
étes le maítre de mon coeur.

Eli e ne put franchir une déclaratioru 
íi ouverte íans rougir, & foit pour ca- 
chcr fa confuílon, foit pour afedíer u- 
ne modeífie dont. elle venoit de fran
chir terriblement les bornes, elle por
ta fon éventail devant fon vifage, aten- 
dant la réponfe de Bellefons.

Quoyque Criftine l’eüt prepare au 
dévoilement de quelque myílere impor- 
tant, 1’ amour deíamércpourluy étoit 
celuy auquel il s’atendoit le moins, il 
eut autant de douleur que^de furprife, 
parce qu’ilvoyoit par làtoutesfes efpe- 
rances confondues, & qtfiune filie qui 
trouvoit une Rivale dans celle qui dif-

po-
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poíoit de fon fort , ne pouvoit en a* 
tendre que toute forte d’obftaclc à fes' 
deíirs.

Cependant il faloít repondre , & le 
faire d’une maniere qui cachât éxaéte- 
ment fon amour pour Crifline, qui ne 
démentit point ouvertement les difeours 
equivoques qui avoient provoque céte 
declaration , & qui put tout à la fois 
ménager céte m ere, & ne le point en- 
gager luy même,

Vous me faités, luy dit-il, Madame , 
un honeur queje voudrois pouvoir ac- 
cepter , mais je dépens de parens qui 
me regardent encore come un jeune 
homme en tutele , Sr. dont ils ne per- 
mettront pas rengagemént, lans 1’avoir 
long-tems éxaminé.

S ’il ne faut que le cohfentement de 
vos parens, luyditelle, donez-moy le 
vôtre , & je leur fcray voir un avan- 
tage iifeníible dans ceque je vous pro- 
poíe qu’ils y doneront indubitablement 
lesmains.

Bellefons qui ne favoit point Tintr?- 
gue ni 1’amour de fon oncle, & qui fe 
fondant fur 1’amitíé qu’ il avoit pour lui 
fe perfuadoit qu’il le difpofcroità fori 
gpé , crut ne pouvoir mieux fe ’ tirer 
d’embaras qu’en luy difaut qu’ il conful- 
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teroit fon oncle , & qu’elle feroit ín- 
formée de ce qu’ il lui confeilleroit.

M e. de Beauregard qui dc fon côté 
fe flatoit du fufrage de ce vieillard, prit 
céte réponfe pour un confentcmcnt, & 
en par ut.fort contente. Unegroífecom- 
pagnie qui entra avec Criítine les em- 
pêchadepouíler plus loin cétematiére, 
& Belleíbns prenant congé fortit avec 
autant de troublc dans 1’eíprit que d’im- 
patienced’entretenir famaitreífe furlcs 
mcfures qu’ une découverte fí importan- 
re les aloit obliger de prendre.

II ne fut pas plutôt chez lui qu’il 
manda fa premiere Ambalfidrice , & 
la chargea de rendre dez le même foir 
à Criíline un billct qu’ il lui mit entre 
les mains, & d’eílayer d’en aporter ré
ponfe.

II luy mandoit qu’il avoit apris des 
chofcsd’une fi grande confequence qu’à 
quelque prix que cefú t, il étoit abfo- 
lument neccílaire qu’ il la püt entrete- 
nir, qu’ il favoit bien TimpoíTibilité ou 
elle étoit de fortir de chezelle, & que 
quand même elle le pouroit, il favoit 
trop avec quel refpeâ & quelle pré- 
çaution il devoit la menager; que c’é- 
toit à elle à imaginer &à lui ouvrir des 
voyes poffibles pour en'venir à bout.

Mais
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Mais que les.grans remédes font ne- 
cefluires aux grans maux , qu’au íur- 
plus il faloit redoubler fes foins pour 
cacher plus que jamais leur corefpon- 
dance, & atendrepatiemment du tems 
& des ocaiions une plus favorable con- 
jondure.

Pour exécuter avec promtitude céte 
comiffion , Pinttiganteleignit qu’on ve- 
noic de lui doner une tres-belle montre 
à vendre, & fous pretexte d’cn doner 
le premier avis à Madame de Bcau- 
regard, elle n’eut pas de peine à trou- 
ver un raoment propre pour cou- 
ler à fa filie ce billet , elle fc retira • 
pour le lire , & tandis que la mef- 
lagere amufoit la mére du récit d’un 
enlévement qu’elJe fupofoitfait en fon 
quartier, Criftinequin’avoit pasmoins. 
d’ impatience que • lon amant , luy 
fit céte réponfe en pcu de mots.

1 B I L L E T .

J e  connois la necejfitê d'une entreveue 
\ CS' la défire, elle cjlplus difictle que vous 
j ne penfe's , mais qm aime vient à bout 

de tout , nous retournons apres demain 
(heZj mon onde, nous\ reíterons la nuit,
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c'efí k vous à prendre là deffus vos rne~ 
fures.

Si ces jeunes amans fe trouvoient 
dans 1’embaras, 1’amour ne laiüoit pas 
fans inquietude & fans mouvement le 
vieillard & le Boífu. Cedcrnier, cha- 
grin du mauvais fuccez de fon harmo- 
nie , fongeoit auffi férleufemeut qu’i- 
nutilement aux moyens qui pouroient 
le rendre agréable à Criíline , il aprit 
par unDomeftique que dans deux jours 
elle devoit aler à la Campagne chez 
M r. 1’Avocat Bartolin fon oncle , il 

• conóilfoit le terrain, & avoit été plus 
d’une fois'.y voir cet Avocat qui étoit 
le fien, &.fon ami , ou du moins ce- 
luy de fa bourfe, quoy qu’il fefúttou- 
jours opofé à fon mariage par 1’av-er- 
íion qu’il voyoit à í*i niéce.

C ’eíl ce qui luy fit imaginer le pro- 
jet d’une nouvelle galanterie, & ayant 
deux jours pour en préparer lafête, il 
fe flata de la rendre li belle qu’elle fe- 
roit fur le cceur rebelle de fa tigreífe 
quelqu’heureux efet.

Moníieur le Tondeur n’étoit pas 
xnoins aplique àfaireréuffir fes amours. 
Li’obligation de fe faire Maitre des 
Comptes le chagrinait, non pas par ré-

fléxion
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fléxion fur fa petite litérature , mais 
parce que le produit d’nne charge eít 
bien diférent du profit de 1’èfconte en 
billets : ainíi en ayant trouvé une quí' 
étoit à vendre , il cherchoit en même 
tems à s’aílürer d’une perfone qui la 
rachetât auffi tôt qu’il feroit marié.

Les mouvemens qu’il fe dona pour 
céte double negotiation l ’empêcherent 
de voir ce jour-là Madame de Beau- 
regard. Mais étant alé le lendemain 
luy rendre vifite dans le terhs qu’elle 
aloit quitcr fa toiléte, & que fes cóu- 
leursétoient apliquees, aprés luy avoir 
rendu compíe de fes dem ar ch es, &re- 
çu de nouvelles aífurances de 1’agre- 
mentde fa recherche, il la pria de luy 
faire 1’honeur de venir avec fa filie 
prendre le même foir un petit foupé 
familier chezlui, elle 1’accepta, moíns 
pour fa coníideration que parce qu’elle 
ne douta pas que Bellefons nedütêtre 
de la partie.

Sur céte parole le bon homiíie prit 
congé, & prêt à fortir ilfe  retourna & 
lui dit, au moins, Madame, je cròy 
quevousn’y manquerés pas , car i! fe
roit aífez facheux de faire de la dépem 
fe & de ne pas avoir le plailir de vous 
poffeder, e lk  répondit&d’elle & defa 

B  i  filie,
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filie , & le Tondeur afiuré qu’elles y 
viendroient s’ en retourna chez luy.

II étoit prez d’y entrer, lors qu’à fa 
porte il rencontra fon neveu. Sa pre- 
mierepcnfée fut de luy taire ce repas , 
mais reflechiíTantquMl 1’apreudroit bien- 
tôt, il aima mieux luy dire que le ha- 
zard 1’ayant conduit chez Madame de 
Beauregard, il s^toit engagé de réga- 
ler le foir la mére & la filie.

Bellefons avoit trop d’efprit pourne 
pas profiter de céteocafion, &íans en
trer dans la pénétration du détail de 
ce qu’ il pouroit faire pour venirà bout 
d’entretenir Crilline , il conçut feule- 
ment engrosquecéte conjonòture pou
roit lefavorifer. Àinfi louant le dellein 
de lon oncle dont il ue favoit pas le 
motif, ils entrérent chezlui&railoné- 
rent fur le détail de ce repas.

Qui leur donerez-vous pour compa- 
gnie, dit Bellefons, moy, dit 1’oncle, 
& vous, fi vous en voulez être, n’ell- 
ce pas alTez, & pourquoy s’aler enga- 
ger dans de la dépenfe pour nourrir 
des bouches inutiles, j ’ay làunaloyau, 
on y joindra un hachis & une íaiade > 
& nous nous divertirons familiere- 
ment.

Envérité, mon oncle, reprit Belle
fons
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fons, vous n’ypenfés pas, eft ce ainíi 
que l ’on traite des Dames la premiere 
foisqu’onles voit ? Puifquevous vous 
y êtes engagé il faut faire les chofes de 
bone grace : autrement on diroit dans le 
monde que la mére feroit déja vôtre 
femme & la filie vôtre niéce. II fautprier 
encore quatre hommes& quatre femmes 
& avoir une table de douze couverts.

Ah malheureux, dit 1’oncle, tu me 
ruines & vint cinq écus que j ’ay eus 
ce ínatin pour la remife d’un billet de 
mille livres payables dans deux mois 
n’y fufiroient pas.

Jeprens, dit Bellefons, tropdepart 
à tout ce quitouche vôtre honeurpour 
vous lailler faire cefauxpas, & je  vais 
inviter de vôtre part Lyíandre, Phile4 
mon, Oronte, & A rifte, avecloland, 
Artemife , Emilie , & Virginie , ne 
vous inquietez de rien, laiílez-moy le 
foin de tout, & fi vous ne payez pas, 
j ’ay bon crédit chez Lamy.

M ais, mon neveu, en vérité vous êtes 
fou , reprit Moniieur le Tondeur, vous 
prenez un chemin; pour être bientôt 
gueux , je rous l ’ay déja dit b>en des 
fois, & fi vousfaviez tous Tes pasqu’il 
faut faire pour gaigner deux méchan- 
tes piíloles fur un billet de ccnt fran s,

vous
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vous iríez un peu plus bridc cn inain*
Et moy , dit le neveu, je fais bien 

que vous en feres fi content que vous 
payerez , & que vous me xemercirez. 
N e conrptez pas là-défíus , dit le bon 
homme;je íi’èmpêche point que vous ne 
foyez fou,maisii vous voulez regalei vos 
amis , ce n’eft ni de mon ordre ni de ' 
mon avis.

Hé laiíTez-n-ous faire , repritBelle- 
fons , qui efí-ce qui voüs demande de' 
1 ’argent? il faut qu’au lievt de céte vi- 
laine auvergne enfumée qui eít dans 
vôtre grande fale, on y tende céte ta-’ 
piífqrie de Bruxelles des travaux d’Her- 
cule que le jeune Duc Artemon vous 
a mife ces jòurs paífez en gage; & dans 
vfttre chambre au lieu de la Bergame , 
aprés avoir oté le lit>, on tendia celle 
des amours de Cephale & dc 1’Aurore 
fur laquelle vousavez prétédeux mille 
livres à la maitrelfe du gros fermier Mr. 
Colichon. On dévelopera les deux grans 
luftres de laMarquife Lucréce quifont 
depuis prez d’un an pendus dans vôtre' 
fale, & dont les interèts mangent tous 
les mois quelqueboule decriítal. Pour 
la table & pour le bufet vous tirerez 
de vôtre grande armoire la vaiífelle 
d’argent du Marquis de Búfalos, & -

celle

/ j- O : V  Avare genercux.



celle du Comted’Aramont, & s’ il n’y 
en a pas aílez on prcndra cclle que la 
femme du Préíident Fabulin vous fit 
aporter pour avoir de quoy payer c e ' 
qu’elle avoit perdu à la baíTette.

A  chaque mot queproféroit fon nc- 
veu, M r. le Tondeur foupiroit , mais 
avouant cependant dansfon caeurqu’ il 
avoit quclque raifon, il luy perrnit de 
difpofer de toutes choíes; pourveu qu’on 
neluy demandâtde l ’argent que,quand' 
il voudroit bien en doner , ajoütant qu’il 
nelevoudroitjamais;- &com eil fefioit 
abfolument à luy il lui dona les clefs 
du grand magazin ues gages.

L a  convention faite de la forte, la' 
premiere chofe que fit Bellcfons ce fut 
de métre en mouvement fa negocian
te pour avertir Criftine, lui mandant 
qu’elle auroit bone compagnie, un. ré-' 
gal digne d’eíle, des violons, & qu’ils' 
ne fe fépareroienu point qu’il ne l’eüt 
entretenue.

11 fut inviter ceux qu’il avoit nom- 
me^ à fon oncle, & qui pouvoient paífer 
pour 1’élite d’unc jeuncílepropre à inf-' 
pirer du plaifir , il chargea Lami du 
foind’unrepas propre, délicat, &dans 
lequel 1’abondance régnât fans trop 
d’-excez. Bellefons fut lui-même chez

Gouye
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Gouye choifir le vin , & un officier de 
lafruitírie defesamisvouluf bienpren- 
drc le foin de areíTer le deffert.

Tandis queces préparatifs ocupoient 
Bellefons, fon onclecouroitàpié chez 
ceux dont les billets étoient échus ou 
prêts à échoir , & retournant chez luy 
fur le foir , il trouva fa fale fuperbe- 
mcnt meublée , les bougies dans les 
luítres, fa chambre ou l ’ondevoitman~ 
ger avoit changé de face, & la vaiífel- 
le d’argent étoit tirée des armoires, ou 
tous les jours elle fe dévoroit infenfi- 
blement.

Combíen de fois fe repentít-il 
dans fon coeur d’avoir invíté Mada- 
me de Beauregard , combíen de fois 
dit-il tout bas que fon neveu étoit un 
fou, mais, ajoütoit-il , le pis que j ’y 
trouve, c’eft qu’il faudra peut-être que 
tôt ou tard jepayela folie de cetétourdi.

Enfin fur les fept-heures la compa- 
gnie s’aífembla, on lareçut dans la fa
le , Bellefons faifoit les honeurs, mais 
comme le foupé ne pouvoit être fervi 
de plus d’ur.e heure , l’on propofa de 
relever par quelque divertiílément la 
converfation; le jeu n ’étoit pasdugoút 
dés Dames , & Criüine , Ioland , & 
Oronte chantant parfaitement bien,
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foit feuls, foit en partie , & Lyfandre 
touchant admirablement le Théorbe , 
il fit vcnir 1c íien pour les accompa- 
gner, &cependant ayant tous trois of- 
fert de chanter feuls , Oronte dit que 
comme fa voix rfauroít point de gra- 
cesaprés celledeCriíHne, & d’Ioland, 
il vouloit chanter la premiere chanfon» 
& s’y étant en méme tems difpofé voicy 
les paroles qu’il chanta.

C H A N S O N.

Si iwus wfaimez qu ai-je befoitt 
Que vous en premez d temoin 

Mile indifcrets qu't uous /’entendent 
dtre.

Moins de bruit, plus de bone fo y , 
j e  ne conte qidà vo.us 1'exce's de rnon 

martire ,
Si vous m' ai rn és ne. le dites qu1à moy.

Tout le monde aplaudit également & 
à l’ air & aux paroles. Je les fis , dit 
Oronte , ces jours pafíés dans le cha- 
grin oumeplongeoit la capricieufe So- 
phonisbe. Je 1’aimois éperdúment, & ou- 
tre ma difcrétion naturelle j ’ avois des 
raifons pour cacher exa&ement céte

paííion,
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paffion, mais quoyqifelle ne íit rien a 
mon égard pour me fairc fentir en fe- 

'crèt'qu’clle répondoit ferieufemcnt à 
mon amour elle fe faifoit un plailir de 
publier par tout qu’elle avoit pour moy 
une puiffante inclinatioii, céte bizare- 
rie dont les indifcrétions me revenoient 
de tous les côtez me piqua feníible- 
ment , & ne pouvant plus taire mon 
déplailir, je crus que je pourois le fou~ 
lager par céte plainte fur laquelle je 
fis aufii moy-même 1’a.ir que vous avez 
ouí.

L e  caprice plaifant d’une femme qui 
ne veut poiHt aimer, & qui veut qu’on 
croye qu’elle aime , auroit fourni ma- 
tiére à de longs raifonnemens , íi le- 
plaiíir d’entendre loland Pune des íilles 
du monde la plus fpirituelle , la plus 
agféable & la plus enjouée, n’eüt fait 
connoítre qu’elLe fe préparoit à chanter. 
On fit íilence, & aprés qu’elle eutdif- 
pofé fa voix par un petit prélude , & 
qu’elle futcontente dePatentionqifon 
luy prétoit , voici les paroles qu’e l!e : 
dianta,



C H A N S O N.
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Tu peux aler au bois, Lyfdte,
Si tu ne crains point Lycidas.

Le traítre l'autre jour m y rencontra 
feuléte,

Et me / rapa de fa  houiête;
Non non, je  n'y retourne pas.

Quoi ! dit Arifte lorfqu’elle eut a- 
chevé, efl- ce qu’un petit coup de la hou» 
léte d’un Berger empêeheroit 1’aimable 
loland de retourner au bois , il faut 
qu’eile ait bien peu de courage.

N e rrfapliqués point, dit loland, ce 
qui n’a point été fait pour moy , II 
j ’alois au bois, & que j ’y trouvaíle un 
Berger aufli brutal que Lycidas , j ’ ay 
un petit chien, qui toutpetit qu’il e íl, 
métroit fort bien & le Berger & fa hou- 
léte àlaraifon. *Les Chanfons ne font 
que des Chanfons, mais nous perdons 
icy le temsen difcours inutiles, & C ri- 
ítine vavous le faire plus agréablement 
employer.

Je  crois, dit Criítine , que je ferois 
bien de portcr avec moi come Hipa- 
réte une lifte de mes Chanfons, j ’ay eu

peine
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peine à rapeler celle que je veux vous 
dire quoique je ne la fache que d’hier , 
je la choiíis parce que fa nouveauté 
fera du moins un agrément, la voici , 
&  en rnême temps elle chanta ces pa- 
roles.

C H A N S O N.

Dieux qui voyez toute ma peine, 
J e  ne demande point que vous brifiez la 

chame
Ouifait aujourd'hut rnon tourment , 

ayrcis n’aime que moy, pour luy feul je 
foupire,

Mais qrfil efl dur de s'aimer tendre- 
ment

E t de ne pouvoir fe le dire.

CrifHne trouvoit la fin de céte Chan- 
fon trop conforme à la fituation de fon 
cceur pour ne la répéter qu’une fo is , 
& quelque puiíTance qifelle eütfur elle- 
même, ellene put s’empêcher en l ’a- 
chevant de doner un coup d’oeil qui paíTa 
come un éclair , & rencontra les regards 
de Bellefons, ce fut un coup de foudre 
quipénétra jufque dans lefondsdefon 
ame, & qui luy fit comprendrc qu’elle



ifavoit choiíi ces parolês que pour ]uy 
faire une peinture de ce qu’elle fou- 
froit.

Perfonne ne s’aperçut de la íubtilité 
du trait qu’elle decocha, mais tome la 
compagnie fut charmée de fa voix & 
Monlieur le Tondeur en cut une íi 
grande joye qu’il en interrompit pour 
un moment les réfléxions continuelles 
qu’ il faifoit fur la dépenfc efroyable 
du foupé que fon neveu avoit or- 
dontié.

L e  Théorbe étant enfuite arivé, ils 
formerent avec une jufteíTe íurprenante 
un concert agréable de tous les plus 
beauxmorceaux d’Athis, d’Alcelle, & 
d’Iíls. Bellefons qui n’avoitjamais oui 
chanter Criftine ,fut enchanté de ladou- 
ceur & de 1’ étendue de fa voix,& tout^e 
monde demeura d’acqrd qu’on ne pou- 
voit pas en pouííer plus loin la délica- 
teíTe , mais enfin aprés plus de trois 
quarts d’heures de fimphonie on crai- 
gnit de rincómoder,& l ’on voulut qu’el- 
le fe reposât &  les autres aulli.

L ’on fçut qn^on avoit encore levuide 
d’unbon quart d’heure à remplir avant 
que la table fe fervit, & quoyque la con- 
verfation detantde perfonnes fpirituel- 
les fufítpour nefepoint ennuyer,Phile-

mon
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mon qui fçait avec un agréraent finguliçr 
faire de plaifans récits, propofa de leur 
conter unepetite Hiftoire arivéedepuis 
.deux ou trois mcis dans fon quartier , 
& come l’on ne douta point qu’elle 
ne fít un extreme plaifir à la compa- 
gnie on accepta de l ’écouter, on le fit 
placerdansunendroitcomode, tout ]e 
monde fe rangea autour de luy, & fans 
chercherbienloince qu’il avoit à dire, 
voici la maniere dont il debita céte a- 
vanture. «
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L E M O  R T
M A R I E ,

A  V  A  ? ^ T  U R  E .

jprj^% O n s i e u r  Caprí^orne natif 
gKV^í de Montpèllier n’avoit jamais 
T -— — fint cn vie d’autre méticr 

que celuy d’ Aítrologue , & 
eomme cet art eft peu propre à faire 
fortunc, parce que prefque tout le mon
de fe pique de le blamef cn public , 
quoy qu’en fecret il y ait tres-peu de 
perfones qui foient exemtes de Ta fé- 
bleíTe d’y croire , ce gfand anonceur 
de fortune en avoit une fort me
díocre.

Tout fonbien étoit réduit auxmeu- 
bles d’une petite maifon qu’ il ocupoit, 
à une bibl iotheque afiei bclle, une mai
fon de campagne ag vilage de Vitri , 
ou fouvent il aloit de fon pié morte! 
pour yfpéculeren rcpos, unpctitrcfte 
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que le ciei luy avoit envoyé cet homrae 
de Baias tout exprez pour acomplir la 
Fortune de fa filie , & fur céte ima- 
gination il aprouva fa recherche.

Mais Agathe ctoit bien éloignée de 
concourir au choix de fon pére. Parmi 
ceux qu’il avoit rebntés il y avoit un 
jeune horame qui fe ^ ifo it apeler la 
Grange, & à qui fon pere Notaire n’a- 
voit laiíle qu’un bien tres-modique , 
mais qui en efperoit beaucoup d’une 
tante veuve d’un riche Apoticaire.

Ce jeune homme logeoit à quatre 
pas de Paflxologue , il étoit bien fait , 
jeune , prêt à fe pouífer dans les afai- 
res , & aimoit paflionément Agathe. 
L a  foumifiion quAlle avoit pour fon pe
re balançaquelque tems dans fon coeur 
Ic panchant reciproque qu’elle avoit pris 
pour luy , mais la bone vieille Nicole 
qui l’ayant élevée toute petite,conoiífoit 
fon tempérament& fcs befoins, & qui 
ifaprouvoitpointtous cesrefus de M r. 
Capricorne, entra avec une charité 
compatiílante dans fespeines, levacou- 
rageufement fes fcrupules, & favorifa 
-de tout fon crédit lesdefirs.de la Gran
ge , en forte que s’étant érigée en media- 
-trice de tout ce qifils avoient à fedire 
ou à s’écrire , & prenant fes mefures

avec
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avec beaucoupde prudence , clle rin- 
troduifoit de tcms en tems dans Ia 
maifon , pour avoir avec Agathe des 
conferances fur leurs afaires les plus 
importantes.

Les chofes en etoientfurcepié, lor.S 
que 1’aílrologue infatuéde láprétendue 
figure du poete qu’ il avoít , difoit-il , 
reâifiée & trouvéejufte fur fes accidens 
paffez , dit à fa filie qu’ il vouloit ab- 
folument qu’il fut fon mari.

On fit favoir à la Grange cet arrét 
terrible , & le Triom virat, c’eít-à-dire 
lui, Agathe & Nicole , s’étant aífem- 
•blé t pour prendre une ferieufe réfolu- 
tion dãns une conjondlure fi facheufe r 
Nicole fut d’avis qu’Agathe dit nétc- 
ment à fon pere , que puis qu’il avoit 
refufévint partis convcnableselle de- 
voit bien avoir du moinsla liberte d’en 
refufer un , que ce refus abfoluaréte- 
roit le projet de M r. Capricorne , & 
qu’on ckercheroit enfuite quelque ítrata- 
géme pour le ramener à la raifon & 
pour le faireentrer dans des fentimens 
conformes aux defírs de fa filie.

Ce qui embaraífoit c’ eft que le poete' 
avoit du bien &que la Grange en étoit 
pour lors tres peu fourni, mais aprés 
avoir tout bien rumine, voicy le ítra- 
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tagcmcque Nicole imagina, & auquel 
ils jugercnt qu’on dcvoit s’arcter.

Elle lcur dit que commele mal pro- 
cédoit de la double folie de 1’aftrolo- 
gue & du poete, il faloit y opoíerune 
autre folie dont la fageffeles demontát, 
que pour cct efet Agathe n’avoit qu’à 
feindre d’étrefole & la Grange établir 
une li forte opinion de fa mort que 
M i. Capricornen’enpútdouter, qu’on 
luy lailfât conduire le rede, queíurce 
double fondemefit elle leur tcndroitun 
piege dont ils ne fe tirerüient pas , & 
que cependant elle leur prométõit que 
le mort & la fole ne s’en verroíentque 
mieux, & plus comodément.

Céte réfolution prife , voilà dez le 
lendemain la Grange tombé malade , 
il fe mct au lit, feint des douleurs é- 
tranges, mande Tadrologue , & come 
S’il avoit toute créance â fon art il le 
prie de tircr les figures de fes revolu- 
tions & de fon alitement , de luy en 
dire fans flaterie fapcnfée, parcequ’il 
fe fentoit íi malade que fans un mira- 
cle il ne croyoit pas en relever.

M r. Capricorne tire toutes fes figu
res , les trouve mauvaifes , dangereu- 
fes, funeftes, luy anonce non feulement 
mi peril évident, mais une mort ccrtai-

nc
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ne dans deux jours , & qu’ il n’u qu’à 
s’y bien difpofcr.

La Grange execute cn Comedfen ce 
pronoftic , le voilà mort au moment 
que 1’autre l’a prédit, & de conccrt a- 
vec unde fes am ischezlequelilfetknt 
cachê , on enfevelit pour luy une bu- 
che, on la met au cercueil, íes crieurS 
difiribuentles billets, Taílroíogue aífifie 
au convoy , jéte de l’eau benite , pu- 
blie par tout qu’il -a predit céte mort 
beaucoup auparavant, qu’il en a prêci- 
fément marque le jour & 1’heure , & 
en tire une grande gloirepour fa feien- 
ce.

Agathe de fon„côté à la nouvelle de 
Ia mort de la Grange comance la 
manoeuvre de fa folie. Un tas de fi
gures qui avoient Couté bien des heu- 
res perduês à fon pére , & qü’elle dê- 
chira en fa préfence fut le coup d’ef- 
fay de fon delire. Elle emplit enfui- 
te Ia maifon de vacarmes, & fon mal 
augmentant de jour en jour, enfin dez 
letroifiémela voilàfoleavérée, c’eft-à- 
dire tres-fagelorsqu’elIe étoit avecN i- 
cole & la Grange , mais extravagante 
devant fon pere , & jouant vigoureu- 
fement d’une canne fur les épaules du 
poete auffi tôt qu’elle cn étoit à portée. J
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Les premiercs difiributions de ces 
influances baculaires plus fures que 
celles des Aftres, ne firentd’abord que 
íetvir de matiére au Poéte pour faive 
des vers , mais le jeu çontinuant , il 
comança de n’ y plus trouver d’agré- 
ment , la grêle réitérée mortifia terri- 
blement foa amour.

L ’Aftrologue & luy avoientfait une 
promeífe reciproque, 1’un de doncr fa 
filie & 1’autre de 1’époufer fous un dé- 
dit de cinq cens piítolcs. Ainfi Capri- 
corne vouloit queMoníkur Bouffònet 
épouiit fa filie en 1’état qu’elle étoit, 
ou luy payât la peine convenue , & le 
Poéte fe défendoit fur le changemcnt 
de 1’état , & ofroit de 1’époufer pour- 
veu qu’on la remit dans fon bon lens.

Les amans fe voyoient ccpendant 
prefque tous les jours, par les fecours 
de la bonne Nicole, qui favoit prendre 
admirablement fes mefures pour ne rien 
gâter, & qui voyoit avecplaifir les chcr- 
fes fe conduire infenfíblement ou elle 
les vouloit mener.

Le Poéte connoiífoitunMédecin de 
fon pais de la Faculté de Montpélier, 
qui avoit fait aficher dans Paris qu’il 
avoit un reméde infaillible pour rendre 

° fage la femrne du monde la plus fole,
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il crut avoir trouvé la pie au nid pour 
guerir Agathe , & avec la permiflion 
de 1’Aftrologue il amena ce Médecin.

La malade ctoit pour lors dans un 
fauteuil de comodité feignant une efpéce 
de convullion léthargique , & tenant 
négligemment fa groífe canne dcvant 
elle. Le Médecin pritun íiége à fa dré- 
te , & le Poete un à fa gaúche, & l’As- 
trologue & Nicole reftesent un peu 
plus écartez, & l’on pouvoit dire que 
de quatre teíles foles celle qu’on ve.r 
noit guerir 1’étoit bien moins que les 
autres.

Le Médecin tâta le poulx de Ma~ 
demoifelle Agathe r examina tous les 
íimptômes de fes mouvemens convul- 
fifs,vit fon urine , &aprés tout ce préam- 
bule il dit, qifaynnt obfervé ces mou
vemens de convullion , il reconoilfoit 
qu’ ils étoient caufex par des vapcurs 
groíiiéres qui desparties infericures des 
inteílins venoient fe concentrer dans 
les concavitçs du cerveau , & y  portoi- 
ent avec elles des matieres fuligineufeS' 
dont elles fe chargeoicnt dans le Dia- 
phragme. Qifoutre cela les batemens 
intermittens du poulx dénotoient vifible- 
mentqu’il y avoitopilationdans les-vei- 
nes qui portoient le fang aux veitfricur- 
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les ducceur , & que céte opjlation rom- 
poit lameíure da Syllole & da Diaflo- 
le. Qu’eílfin ce rcpos léthargique qui 
procédoit d’hameurs foporifercs engen- 
drées par répaiffiílement de ces va- 
pcurs , pronolliquoit qu’il y avoit un 
ferment narcotíque répandu dans la 
maíTe du fang & qu’ainíi ayantbienpe- 
'ié  toute" ces chofes il concluoit que la 
malade étoic* fole.

Moy fole ,• dit Agathe , s’éveillant 
comme en furfaut , & en même tems 
s’etant levée ellefrapa vigoareufement 
de la canne à dréte & à gaúche fur le 
Médecin & fur le Poete , mais d’une 
promp*titude li furprénante , & d’une 
gréle li précipitée , qu’ ils fe troavérent 
run & 1’autre étourdis chacun de huit 
ou dix bons coups avant que le pére 
s’en fut aperçu, & lorfqu’il voulut cou- 
rir au fecours, la charitable Nicole le 
fetintpieufement, difant qtfellenefou- 
friroit pas que quelque coup échapé de 
la main de la filie tombât fur les épau-» 
les da pére.

L a  catafirophe de céte fcéne fit ré- 
foudre tout de bon le Poéte à batre Ia 
retraite, il déclara à FAítrologue qifil 
ne vouloit plus de fa filie , Moníieur 
Caprieorne demanda le? cinq cens pi-

ftolcs,
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flolcs , Nicole lc pouííòit à n’ cn rien 
quitcr , & d’une conteftation de paro-.- 
les, en étantvenus auxvoyesde la Ju- 
fiice, un Huiffier en grifona de part & 
d’autre des Exploits bicn libellez.

Nieole crut alors que ]e tcms étoit 
arivé de joüer fon dernier reffort , ce 
jPétoitpasaíTez d’avoirfaitrompre avec 
le Poete, il faloit obliger 1’Aítrologue 
à vouloir bien doner fa filie à la Gran- 
ge. Pour ariver à fon but, ellepritun 
tems. propre pour entretenir à loifir 
Monfieur Capricorne fur le malheur 
de fa filie. Et aprés bien des, difeours 
qui l i  conduiloient oú cllevouloit aler 
clle luy dit.

Voycz-vous, M onfieur, toutesvos 
fciences & vos imaginationsne roulent 
que fur la figure, & une filie vcut de 
la réalité, fi la vôtre efi: dans 1’etat oú 
vous lavoyés c’efi par vôtre faute, vos 
beaux raifonneincns ont ôté la vic atx 
bon Monfieur de la Grange & 1’efprit 
à Madcmoifelle Agathe. Us s’aimoient 
comme deux Tourterelles qui veulent 
s’ aparier, vous 1’avez rebuté, il en efi: 
mort dç douleur & d’amour , & vôtre 
filie ne Pa pas plutôt fçu qu’clle en cít 
devenue folie.

Mais ce n’eft pas là tout lc m al, &
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le pis detout c’eftquedepuis cinqj.ours 
fon phantôme revient toutes lcs nuits 
dans ia chambre la tourmenter d’une 
maniere qui vq us  feroit compaífion , 
& íi vous voyiez comment dans- les 
tranfports de fa folie Mademoifelle A- 
gathe embraííe ce phantôme qu’clle 
prend pour-luy-même, celavous done- 
roit le plus grand regret du monde , 
de ne les avoir pas voulu marier cn- 
fcmble.

Quoy ! dit Monfieur Capricorne, fe- 
roit-il poífible que l’efpritde Moniieur 
de la Grangc revint auprez de ma fil
ie , fi cela. efi il faut que je le voye , 
car de ma vie je n’ay veu d’efprit, & 
je voudrois en trouver un qui m’aprít 
certainement fi c’cít le foleil ou fi 
c’eft la terre qui tourne.

C ’efi vôtre tête , reprit Nicole , fi 
ce phantôme aloit fe vanger fur vous 
de la mort que vous luy avez caufée 
}e ferois marrie que vôtre curiofité vous 
procurâtcéte difgrace; mais fi vous le 
voulez abfolument, voici cequfil faut 
faire, j ’ay eu un bon homme d’oncle Cu- 
r.é deDomfront, qui m’a done une O- 
raifon pour ne point craindre les efprits, 
nous nouscacherons tous deux, je fe- 
jay auprex.de vous, je dirai monOrai-
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fon pour vous & pour moy , & nous 
ne paroitrons que quand il fera tcms.

T u a sra ifo n , dit 1’Aftrologue, il y 
a un petit recoin dans la chambre de 
ma filie ou nous tiendrons fort blen tous 
deux. L a  chofe ainfi réfolutí^entre la 
vieille & Capricorne , elle avertit les 
amans de tout ce qu’ils devoient fai- 
re. Agathe fe couche àfon heureordi- 
naire & laiífe une grande chandele alu- 
mée íur fa table , le phantôme étoit 
cachê dans un lieu préparé , envelope 
d’un drap comme s’ il fortoit du Ccr- 
cueil , 1’Aftrologue & Nicole étoient 
dans leur petit coin derriere une ta- 
pilferie.

Il n’y avoit pas demi quart d’heure 
qtfAgathe étoit au lit lorfque le phan- 
tôrne fortit avec fracas de 1’eirdroit ou 
il étoit cachê , & ouvrant tous les ri- 
dcaux du lit il apela trois fois Agathe, 
Agathe, Agathe.

Qui eft-ce qui pouroit exprimer les 
frayeurs, lestremblemens, les palpita- 
tions de M r. Capricorne, il embraíToit 
Nicole &laferroit, Ia fueurluy couloit 
de tous les côtez, & fa refpiration in- 
terrompue fe convertiífoit en foupirs.

Nicole marmotoitquelqucs paroles, 
& à la voix du Speélre Agathe fautartt 
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à tos da lit courut fembraíTer, luy dít 
lcs chofes da monde les plus tendres , 
& 1’ invitoit devenirprendre place dans 
fon lit%

Mais lc Phantôme prenant un ton 
grave , S& la repoulfant luy dit d’une 
voix qui fembloit partir da fepulchre. 
N e metouche pas, ton perem’a doné 
la mort, je l’en puniray L ’as-ta aver- 
ti de ce que jc t’ay dit , qu’il nc tien- 
droit qu’à luy de me rcndre la vie , & 
que mon ame a permilíion de rentrer 
dans mon corps pourvca quM confen- 
tc que je t’époufe, c’eíl par là qu’il peut 
reparer le mal qu’ il m’a fait , apaizer 
les tourmens que je fuis obligé de tc 
doner, & prevenir ceux quejcluypré- 
pare, lorfque les tiens feront acomplis. 
Mais c’eít un fou qui n’aurãpas 1’ efprrt 
de s’ en garantir.
■ A  chaque motque le phantôme pro- 

nonçoit des fontaincs delueurs couloi- 
ent de tous les membres de Monfieur 
Capricorne. II n’avoit plus de curiofl- 
té íur le mouVement dela terre, il cn 
fentoit bien d’autres dans fon coeur, & 
continuant des’acroGher \ N icole, que 
feray-jc, ma paurrefilie, luy difoit-il, 
répéte ton Oraifon ou je fuis perdu. 
Que feray-je eneore un coup, belle dê

mande,
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mande , répondit Nicole , fortons , 
& dites luy que vous coníentez fon 
mariage , puifqu’il ne demande que 
cela.

A h) pour lc confcntir,tres volon- 
tiers, dit Capricorne, mais pour fortir 
je n’en feray rien. Toy qui ne crains 
point 1 es efprits va t’en luy cn portcr 
laparole, & dis luytoutcc quetuvou- 
dras, je confens à tout.

Nicole fortit, &aprés avoir deman
de àgenoux auphantôme la permiffion 

! de s’aprocher , & tiré prõmeíTe qu’en 
1’abordant il ne luy feroit aucun mal , 

! elle executa fon AmbaíTade. Mais le 
phantôme luy répondit, non. II faut 
qu’ilvicnneluy-même, outoüt à l’heu-> 
re je ... .ahMonfieur le phantôme, dit 
N icole, ne luy faites point de mal, & 
je vais vous 1’amener.

A  cets mots elle fut tirerdefon trou 
Monfieur Capricorne & le traina plus 
mort que vif aprés elle. II fe jeta aux 
gen^oux de laGrange, luy demanda par- 
don, & luy dit qu’il confentoit à tout 
ce qu’ il voudroit.

Ce n’eft pas afifez que ta parole^ íl 
faut écrire. Nicole , tire de mon fein 
le papier que tu y trouveras, &qu’ille  
figne, Nicolè tiradedeífous un pli du

drap
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drap un Contrat tout drefle que le pau- 
vre patient figna.

Une partie de ce qui eft à faire eíl 
fait, dit la Grange , mais je ne rcfuf- 
citeray point que tu ne m’ayes deve- 
lopé de mon linceuil , & mis toy-mê- 
me mon cadavre dans le lit de ta filie 
& lorfqueje feray refufcité nousache- 
verons le refte des Ceremonies.

Capricorne & Nicolefe mirent aprés 
à developer ce cadavre bien vivant,-& 
le mirent au lit , mais il n’y fut pas 
plutôt que faifant un grand foupir il dit, 
ah / Grace au Ciei me voilà refufcité 
& aupreT, de ma chere femme dont l’a- 
mour m’avoit fait rnourir ; à Dieu bon 
foir Moníleur Capricorne , alez vous 
coucher un homme qui vient com- 
me moy d’un long voyage a befoin de 
rcpos , demain nous parlerons d’afaí- 
rés.

Mais fitôt que 1’Aífrologue fut forti 
Agathe fit relever la Grange , Nicole 
tira d’un cofre fes habits, & lors qu'il 
fut habillé & Agathe elleles menadans 
la chambre de Capricorne qui s’étoit 
mis à tirer la figure du moment de la 
refurredlion, pour en trouver la caufe 
dans les Aílres.

L a  Grange commevray vivant lefa-
lua^



lua, & 1’aíTura qu’ il avoit oublié tout 
le palie , 1’Aftrologue Fembrafla , & 
l ’on prit jour pour achever au pkitôt lcs 
ceremonies- du maríage.

LaTante dela Grange qui 1’avoit cru 
mort, voulut favoir le fecret du mira- 
cle qui le luy faifoit*voir en vie, il ne 
fit point de difficulté de luy confier 
toute céte intrigue , & luy mcna Ma- 
demoifelle Agathe; elle en fut li con
tente, que parun nouveau contrat plus 
ferieux que le premier elle luy dona u- 
ne partie de fon bien, & voulut qu’ils 
logeaflent avec elle.

Mais pour Moníieur Capricorne com- 
me il avoit pronoíliqué la mort de Ia 
Grange & tiré grande gloire de l’évé- 
nement de fa prédiéiion , il ne voulut 
jamais fe dédire , & foutient encore que 
fon gendre eít veritablement moçf & 
veritablement refufcité.

L e  recit de céte Avanture fit beau- 
coup de plaiíir à toute la Compagnie , 
on loua 1’ efprit & la prudence de la 
vieille N icole, laconílance dela Gran
ge & d’Agathe , & la gcneroíité de la 
tante, & l’on auroit continue de rire 
long tems de la folie de 1’Aftrologue, 
li l’on ne lüt venu dans ce moment a-

ver-
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vertir que la table étoit fervie , toute 
Ia Compagnie paíTa dans la chambre de 
M r. le Tondeur & on foupa.

Je ne feray point la defeription d’ un 
repas que l’amour de Bellefons avoic 
ordoné, fa proprefé & fa magnificen- 
ce furprirent égalemcnt les conviez , 
mais la profufion des louanges qu’el!es 
atiroient au bon home n’empêchoient 
pas les regrets intérieurs qu’ il avoit de 
Ia profufion des viandes délicates dont 
il voyoit fa table couverte.

II s’étoit placé entre la mére & la 
filie, & Bellefons s’étoit mis vis à vis, 
en forte que Criítine ne pouvoit lever 
les ycux qu’ellenelesportâtfur lui. Ja
mais fcfiin ne fut ni plus gay ni plus 
enjoué, l ’on y mangea déíicieufement, 
l ’on y but tout ce que le Mouton a de 
plus fin, & le fruit ne fe paíTa qu’en 
concerts de voix j & en Chanfons, tan- 
dis que les violons s’acordoicnt & prélu- 
doient dans la fale , qu’on y donbloit les 
rangs des fieges, &quelevoifinage s’y 
aífembloit, tous difant que Moniieur le 
Tondeur aloit ou femarier ou mourir.

De la table on paíTa dans la fale du 
bal, qu’il étoit prés de minuit, les Da- 
mes y furent plaeées dans les fauteuils 
qu’onleur avoit rtfervez, & aprés qu’el-

lcs
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les curent pris nn peu de repos & que 
Madame de Beauregard eut dit qu’elle 
ne vouloit pas danfer , Bcllefons qui 
faifoit les honeurs pour fon oncle prit 
Criftine & levalebal, 1’aílembléefe fit 
bientôt nombreufe, & des amis de Bel- 
lefons qu’ il avoit avertis ayant mafqué, 
la fale en moins d’nne heure fe rem- 
plit julqifà la confuíion.

Les jeunes amans épioient avec foín 
l ’ocaíion de fe dérober pour s’entretenir 
en liberte. Bellefons avoit entierement 
à Juy lafervantedefon onclequifavoit 
utilement fervi dans d’autres ocafions, 
& de concert avec elle , il avoit prépa- 
ré tout ce qui étoit néceífair.e pour l’ex- 
ecution de leur entreveue. II diftribua 
fes amis mafquei pour amufer fon on~ 
clc & Madame de Beauregard, &pre- 
nant fon tcms il fit adrétement écha- 
per Criffine que la fervante conduifit 
dans ía petitechambre, & prefqu’ aulfi- 
tôt Bellefons s’ y rendit.

Les momens étoient trop précieux 
pour les perdreen inutilesproteífations 
d’amour , ils étoient trop fages pour ne 
les pas ménager mieux, & comançant 
leur entretien fans préambuk : Eh bien, 
dit Criítine, vous avez apris un amour 
dout vous avez été fans doutefort fur-

pris.
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pris. Quoy! dit Bellefons, vous fça- 
vés donc déja ce que je croyois vous 
apprendre comme une chofe qui vous é- 
toit inconue,

Sans doute, reprit-elle, je fçais cet 
amour bizare , & il y a deux jours qüe 
ma mere s’çnefi:ouvertementexpliquée 
avcc moy ?

Pour moy , dit 1’autre, je tombay 
des nueilorfqu’ ellem’ouvritfou cceur , 
& je n’aurois jamais cru vôtre mere 
capable de fe porter à unepaffion qui 
convient fí peu à fon age & au mien.

Que voulez-vous me dire, reprit Cri- 
íiine , il me femble que nous ne nous 
entendons pas, je vous parle de 1’ amour 
que votre oncle a pour moy, & de l’ i- 
magi lation qu'ils ont ma mere & luy 
que je pouray confentir qu’il m’épou' 
fe.

Et vous Criftine, qucmedites-vous, 
repliqua Bellefons, je prétens vous par- 
ler de 1’amourque vôtreméreveut que 
je croye qu’elle a pour moy, & de la 
viíion.qu’eLle s’e(l mife dans latêted’ê- 
tre ma femme.

M a mere vous aime? dit Crildine, 
vous me révélés un myítere qui m’étoit 
inconu, & je voy bien que je vous en 
aprens un que vous nefçaviez pas. Bon

D ieu!
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Dieu ! n’étoit-ce pas alTez d’un obíla- 
cle pour traverfer nôtre flame., & fa- 
loit-il que ma mauvaife fortune me 
íit trouver dans ma mére une Riva- 
le , lors que vous trouvez un Rival 
dans vôtre oncle, quel abime d’emba- 
ras!

Je fuis tellement furpris de ce que 
j ’aprens, dit Bellefons-, que rien n’é- 
gale mon étonement, ni mon oncle ni 
votre mere ne m’ont point parlé du 
malheur dont vous venés de m’ inftrui- 
rc , & je neTuis plus furpris ii Mada- 
me de Beauregard s’aíTuroit duconfen- 
tement de mon oncle pourveu qu’elle 
eüt le mien, elle vous regardecomme 
une vidtime qu’elle veut fucrifier à fes 
projets, mais il ne faut pas quclesdif- 
íicuitez nous efrayent, & pourveu que 
vous vouliez m’aimer fidélement , & 
refufer de confentir à la ridicule pro- 
pofition de mon oncle, jevousrépons 
d’ une conflance inviolable , & d’une 
inébranlable fermeté. Nous avons l’a- 
vantage que nous conoiíTons parfaite- 
ment leur intrigue , & qu’ ils ignorent 
la nôtre , il faut redonblcr nos foins 
pour la cacheravecexa&itudeàlapéné- 
tration de leur amour, & jene défefpére 
pas que nous ne trouvions des expédiens

pour
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pour rompre l’un & 1’autre obítacle.
Je fuis perfuadée que ma mére nc 

confent à ce que luy propofe votre on- 
cle, reprit Crilti-ne , que daus la veue 
de vous pofféder ; & que votre oncle 
ne oonfentira jamais de vous uniravec 
elle que fur Paílurance de m’époufer. 
Ainli rompant tout à la/ois leurs me-, 
fures de part & d’autre, ils- fe détrui- 
ront eux-mêmes , lorfque vous fercz 
ferme à rejeter les propoíitious de ma 
mére , comme je vous répons & de 
mon coeur pour vous , & d’un re- 
fus invincible de tout autre parti que 
ma mére voudroitme propofer, & fans 
exception.

Ah chere Criítine ! dit Eellefons, 
que céte promefle me confole, & que 
jc  me trouve heureux dans la cruauté 
de ma malheureufe deftinée. Mais je 
vous jure icy par tout ce qu’il y a de 
plus laint que je vous aimeray jufqu’à 
la mort , <5c que je ne feray jamais à 
d’autres qu’à vous.

Et moy , dit Criítine , comme la 
puiííance sbfolue que ma mers a lur 
moy ne me permct pas devouspromé- 
tre d’être à vous , tout ce queje puis 
c’eít de vous jurer , comme je le fais 
par tout ce qui peut rendre unferment
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inviolable , que je ne feray jamais à 
d’autres.

Sur ces paroles ils fe donercnt une 
foy reciproque, & ayant remis à aten- 
dre du tems & des conjonâures quel- 
quc dénoüment à leur embaras, aprés 
s’être dit tout ce que l’on peut de 
plus tendre &deplus touchant, &con- 
tcnts de 1’ aíTuraijcemutuelle d’une éter- 
nelle fidclité , ils rcntrérent clans Ia 
fale par diférens endroits fans que qui 
que ce foit fc füt aperçu de leur abfence.

Le bal continua jufqu’à la poirrtedu 
jour , & une heure devant qu’il fínít, 
Bellefons eut foin qu’on aportât les 
baflins d’oranges, de fruits & de con- 
firures , avec les liqueurs & les rafrai-
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I chiffemens qu’ il avoit fait préparer , ce 
I qui fut un furcroitdedouleurpourfon 

oncle , mais il faloit jufqu’au bout a- 
1 çhever d’en avaler 1’amertume.

Lors qu’on fut prés de fortir Mada- 
I me de Beauregard dit à l’oncle & au 
j neveu, que comme Mr. Bartolin fon 
] frére 1’atendoit le foir à fa maifon de 
" campagne elle ne pouvoit fe difpenfer 
: d’y aler coucher , & les invita l’ un 
i & 1’autre de vouloir bien être de la 
] partie.

L ’oncle qui cachoit avec exaclitude
a



à fon neveu fon amour, & qui vouloit 
avoircéte ocafion pour parlcr cn liber
te à la mére & à Ia filie, ífavokgarde 
de foufrir que Bellefons y vínt; ildità 
Madame de Beauregard qu’il acceptoit 
avec plaiíir le parti qu’elle luy propo- 
foit , ofrit fon caroflè pour les y me- 
ner , qu’il les acpmpagneroit , mais 
que fon neveu ne pouvoit pas y aler , 
parce qu’il avoit à le charger d’afaircs 
tres-importantes pendant fon abfence , 
& dont il faloit qu’ il luy rendít compte 
à fon retour.

Bellefons qui venoit d’aprendre le 
fecret de fon oncle n’ eut pas de peine 
à pénétrer fes raiíbns, mais concevant 
en même tems qu’il luy feroit plus li
bre & plus facile de fe doner ocaílon 
d’y entretenir Criftine lorfque fon ne le 
croiroit pas auprcs d’elle , il dit que 
quand il n’auroit aucune afaire pour 
fon oncle, il cn avoit une indifpenfa- 
ble qui le forçoit avec déplailir de fe 
priver de cetltoneur^ qu’ il venoit d’en- 
tretenir en fccret le plus cher de fes amis 
fur un embaras important dans lequel 
il avoit autant de partqueluy, &qu’il 
étoit obligé de prendre des mefures 
pour luy rendre la nuit prochaine un 
compte e xa â , cornme il le feroit indubi-

ta-
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tâblement, de quantité de chofes qu’il 
n’avoit pas eu Ie tems deluy expliquer.

Criíline avoit trop de lumieres pour 
ne pas comprendre parfaitement ceque 
vouloit dire Bellefons , &  prenant la 
parole , il ne faut, dit-elle, jamais man- 
quer à fes amis, & un homme Fage & 
qui aime va toujours au plus preílànt 
& au plus feníible,.& comme vôtre a- 
mi vous atendra infáilliblement, vous 
lefâcheriez & vous 1’ofenceriez ti vous 
manquiez.à vôtre paróle.

Madame de Beauregard ne comprit 
point cet enigme , & 1’oncle encore 
moins. L a  premiere auroit bien fou- 
haité que Bellefons eutétédelapartie., 
mais comme elle vouloit ménager l’on- 
cle pour tirer de luy dans le tems l’a- 
grément qu’elle deíiroit , la partie ne 
fe lia qu’entr'eux trois , '& Monfieur 
le Tondeur proniit de les aler pren- 
dre à quatre heures precifes dans fon ca- 
rotife.

L a  compagnie alors fefépara. leca- 
roffe du bon homme remcna les Da- 
mes le plus éloignees, & celles qui c- 
toient du voiíinage fe contenterent de 

‘ la main des hommes qui les acompa’ 
gnérent.

Mais Mr. le Tondeur ne fe vit pas 
D  plú-
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plütôt débaraífé du pefant fardeau qu’il 
avoit porte fur fes épaulcs que lacrain- 
te d’être obligé de payer céte dépenfe 
éfroyable 1c fit frémir, il fit apelerfon 
neveu qui donoit encore quelques or- 
dres en bas, & il luy demandacoment 
il prétendoit faire , & qui c’ eft qui pa- 
ycroit céte extravagance.

De quoy vous inquietés-vous mon 
oncle , dit Bellefons , ne vous ay-je 
pas dit que c’étoit monafaire, &qu’ il 
ne vous en coúteroitpas uneobole ? Je 
ferois bien maladroit fi fur les cent 
louis dont j ’ay befoin & que vous m’a- 
lés préter je ne trouvois pas le moyen 
d’cn prendre une trentaine pour fatis- 
faire à céte petite dépenfe.

Commcnt 1’ entendés-vous, dit Mr. 
le Tondeur, vous contez fur cent louis 
que je vous préteray , à vous qui n’a- 
vés que vintquatre ans & un mois, & 
pas un fou de bien aequis. N ’atendez 
pas que pour d’aufli foles dépenfesque 
celles-là je vous préte de 1’argent, en
core fi c’étoit pour quelque bone afai- 
re, en prenant-des précautions pour les 
íuretez, peut-être vous aimerois-jeaíTez 
pour vous les préter.

Mais mon oncle, dit Bellefons, rai- 
fonons ; il ne faut point parler de dé- 

^ faut



faut d’age ou eft la probité, & vousco
ncilies la mienne. Vous mepréteriez» 
dites-vous, céte fome pour autre chofe 
dont vous ne tireriez peut-être aucune 
utilité ,• & je vous en propofe une qui 
pour cent louis d’or vous en fait gai- 
gner trente en un moment, G?r enfin 
II vous ne me les prétez pas il faudra 
bien que vous payiez tout cecy. II faut 
bien s’aider les uns les autres, jevousa- 
bandone 1’honeur que vous a fait ce re
gai, & je le paycray, mais ce ne peut 
etre que de 1’argent que vous me pré- 
terez.

Je crois manger mon aloyau, dit le 
hon-home, on me fait un rcpas de tren
te louis & pour lepayer j ’ en prétecent 
à un panier percé ; envérité, mon ne- 
veu, il faut que je vous aime autant 
que je fais pour rifquer avecvous cent 
louis , mais je vous crois home dlho- 
neur, faites-moy vôtrebilletpayable au 
porteur dans trois m ois, prometcz-moy 
qu’on ne me demanderajamais rien de 
ce repas , & je vais vous comptercent 
louis, mais n’y revenez plus.

Bellefons íigna tout ce que fon 011- 
cle voulut, reçut les cent louis, & fort 
contçnt s’en retourna chez luy pour 
y prendre un peu de repos, & partir 

D  z le
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le plutôt qu’ il pouroit pour le Pont- 
■ Antoni, afin d’aler rcconòitre & dedans 
& dehors la maiíbu de 1’Avocat qui 
n’en étoit qu’à deux portées de mouf- 
quet.

Moníleur Siílotin avoit pris cepcn- 
dant toutcs fes melares pour les aprêcs 
de la fête qu’il avoit deítinée à Mude- 
-moifelle Criííine. Et quoy qu’il n’eüt 
eu que deux jours pour la difpofer, un 
maítre à danfer fort habile à qui on 
1’adreífa fe chargea diexécuter un petit 
ballet qui reprelentcroit une noce de 
vilage par fixou fept entréesdiferentes 
d̂e payíans &de payíanes pour lefquels 
on luy avoit loué de vieux nabits d’0 -  
-ptra qui convenoient à.ion fujeL 

-II avoit été voir 1’Avocat pour luy 
en demander la permiffion, & comme 
cktõ-ít un home de plaifir qui devoit 
un repas à quantité de bourgeois fes 
voifins de eampagne il fut fort aize de 
leur doner aux dépens duboíiu ce di- 
vertiíTement charnpêtre , ainíi ilaccep- 
ta la propolition de fon client , bien 
aíluré que fes afaires n’en feroient pas 
plus avancées auprcz de fa niéce.

Í1 prit même tous les foins poííibles 
pour contribuer autant qu’il lepouvoit 
au fuccczclc céte fête, foit par ladif-

po-
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poíition de 1’endroit ou elle s’exécute- 
roit, foit par leconcoursdel’aíTemblée 
nombreufe qui augmenteroit le plaiür 
en venant y prendre part.

L a  maiíòn- de M r. 1’Avocat Bar- 
tolin eft une des plusbelles, & des pias 
propres cjiii foient dans la contrée du 
Pont-Antoni , & fonjardin fans con* 
treditle plusgrand, le piuS étendu, & 
le mieux plante. * •

Un grand parterre abreuvé d’un jet 
d’eau étoir vis à vis de la maifon , & 
auboutdu parterre une alée percée dans 
unjeune bois aloit aboutir à trois gro- 
tes, dont celle du milieu ornée de co- 
quillages fervoit à faire jonerdes eaaXy 
& deux plus petites aux dcux côtei é- 
toient d’un tuf mêlé de ro.caille qui 
imitoit la nature, & le contour intérievn 
en étoit garni de lits de gazon pour 
y repoler au Irai?, pendant 1’été.

U n bois plus vieux &• plus fort s’é- 
tendoit fur la dréte , & dans fon cen
tre un labirinthe de charmilles condui- 
foit parquantité de détoursàune gran
de fale de maroniers d’Inde f: gros, & 
li fpaeieux, que leurs branchesia cou- 
vroient parfaitemcnt en berceau.

L e  terrain de céte lale formoit dans 
fon milieu un grand quarré barlongfr- 

D 3 b!6
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blé d’ un íable de riviére extremement 
fin, & entourné d’une plate bande de ga- 
2on coupée dequatre paíTages auxqua- 
tre faces, & quí laiíToit rcgner un au- 
tre efpace en forme de petite alée auffi 
fablée pour fe promener toot à l'en- 
tour, & pour aborder les liéges qui Pen- 
yironoient.

Ce fut cete fale d’arbres que l ’Avo- 
cat choifit pòur y éxécuter ce petit bal- j 
let , & pour réclairer d’une maniere ! 
agreable on avoit fait venir de Paris 
cinquante lanternes de verrequifurent 
fufpendues par compartimens égaux & 
en maniere de luftres aux branches des i 
maroniers, ce qui produilít un éfet fort 
aivertiíTant.

L ’on en difpofa d’ autres tout lelong 
des petites alées du labirinthe de char- 
mille afin que l’on ne put s’ égarer , & 
les deux cabinets quí acompagnoient 
la fale & dont l’un devoit fervir pour 
les jouenrs d’inflrumens & l ’autrepour 
les danceurs, furent apropriées de tou- 
tes leurs comoditez & de la clarté ne- 
ceífaire.

Dez laveille Moníieur Siflotin avoit 
été voir la difpoíítion des lieux , & 
content de la fcéne deílinée à fa fête,' j 
& du génie & de la capacite du maítre

qui
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qui 1’avoit entreprife> il ne douta point 
dc fon heureux fuccez, & aprés avoir 
mile fois embraífé Monlieur Bartolin 
pour luy rendre gracei des foins qu’ il 
fe donoit pour faire valoir fa dépenfe, 
il revint à Paris, pour être prefent à la 
premiere repetition de fes danfeurs, &  
pour tenir la main à les faire partir le 
lendemain pour être à midi au Pont- 
Antoni, & y faire une feconde repeti- 

t tion.
Aprés qu’il eut veu que tout étoit 

dans la dilpoíition qu’il pouvoit deíirer, 
il voulut favoir íi Madame de Beaurc- 
gard n’avoit point changé de réfolu- 
tion fur fon voyage , mais ne 1’ayant 
pas trouvée chez elle & n’ofant 1’aller 
trouver chez Monfieur le Tondeur il 
ne fongea plus qu’à fe repofer jufqu’au 
lendemain.
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NOUVELLE GALANTE.

S E C O N D E  P A R T I E .

E L L E F O N S  n’eut pas plu- 
tôt répofé quelques heures 
qu’ il monta à,chevalr  & fe  
rendit au Poní-Antoni, dans. 

1’intention d’aler reconoítre la mai- 
fon & le jardin qu’il n’avoit jamais
veus.

L e  premicr hommc qu’il rencontra 
enmétantpied aterre à 1’hotcllcrie, ce 
íut le petit Fabas maítre à danfer , & 
comme c’etoit de luy qu’il avoit apris 
& qudl étoit fort de fes amis , aprés 
qu’ils fe furent embraflcz, ilsfedeman- 
dérent réçiproquement le ftijet de leur 
voyage.



Fabas luy aprit qu’ il avoit eiítrepris ■ 
pour un certaiiv petitfou, quilepayoit 
bien, unpetit ballet rufiique qui le de- 
voit doner à neuf ou dix heures du-foír 
chez 1’Avocat Barcolin.

Que c’étoit un amant auffi difgracié 
de la nature que de ía maítreiíe qui 
donoitce régal à Mademoifelle Crifli- 
ne Niéce de cet Avocat, & fur celail 
luy fãt le*rccit du deífeinde ccteÇjjpita 
féte, & Tinvita d’yrc!ier p.our prendre 
part au plailir.

Je favois bien , dit Bellefons , que 
Mademoiíelle Griítine vcnoit ce íoir 
c*ez fon o nele , mais j ’ ignorois céte 
galanterie que Monlieifr Siflotin luy 
prepare. Non feulement je prendray 
part à ce divertilFcment, mais j ’ay in- 
térêt d’y reílcr, & je vous 1’expliqueray 
lorfqu’il fera tems. Gependant il faut 
que vous faiTiez pour moy deux cho- 
fe s , 1’une que vous me donicz une pia-: 
ce parmi vos- danfeurs , & un des ha- 
bits de vôtre ballet. Vous favez que jc 
fuis capable d’ y foutenir mon Perfona^- 
ge , & 1’autre que tout à 1’heure vous 
mc memez chez Mr. Bartolin pour y, 
voir Ta difpolition-de ía maifon & d®- 
fon jardin.

Fabas vit bien qu’il y avoit deda g&- ’
D  y  la ii '-
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lanterie en campagne, mais comme il 
ctoit trcs-difcret , il ne voulut point 
pénétrer dans le fecret de fon ami au 
dela de fa volooté ; il ofrit de le con- 
duire chez 1’ Avocat. Bellefons prit le 
juftaucorps de fon valet de chambre, 
& cemaítre àdanferFy menacome un 
home de fa fuite.

II n’y eutpasle moindre petitendroit 
de^ftnaifon , du jardin , &*dés dife
rentes iífues qu’il ne vít &qu’ il n’cxa- 
minât, & lorfqu’ il eut choifi le lieu le 
plus propre pour la liberté de 1’entre-. 
tien qu’ il vouloit avoir avec Criítine, 
il crut Fabas alfez difcret & aílez fon 
ami pourpouvoir luy çonfier ui>e par- 
tie de fon fecret, étantfeur, qu’il luy 
doneroit avecplaiíir desfecours qui ne 
luy feuoient pasinutiles, ainíi auííi tôt 
qu’ils furent de retour à l’hotellerie,ils. 
montérent dans une chambre , & en 
décoifant tête à têfe une bouteiile ; il 
1 ’ informa du deífein & de la neceffité 
qu’il avoit de détourner adrétement 
Çriiline pour 1’entretenir en liberté.

Non leulement , luy dit Fabas , je 
vous ofre mon fecours, pourfavorifer 
vôtre deífein , mais je vous doneray 
cclüy d’une des plus fpirituelles filies 
du Royaume que j ’ ay icy avec moy ,

&
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ôc qui fera tine de lios danfeufes. Elle 
eít amie de Mademoifellc Crifline par- 
ee qifêlle. loge à fa porte , & jc puis 
vous en répondre comme de moy-mê- 
m e,puifquel’on-nepeutpasvoir une u- 
nion decceur plus parfaite qu’eít la nô- 
tre, & nous n’atendons même qu’une 
procuration de fon onclequi eflen Pe- 
rigord pour nous marier. Çerfeít pas 
fans de grandes traverfes que je l ’ay 
emportée fur un rival qui dans toutes 
lesaparencesdevoit mefuplantcr, mais 
enfin j ’en fuis yenu à bout , & come 
1’ intrigue de céte avanture elt fort iin- 
guliere je vous la conteray lorfque 
nous en trouverons le loiíir. Car à 
prefent il faut que je difpofemesgens, 
& que je les répéte dans tout ce qu’ ils 
doivent faire; vous les verrez danfer,

: & vous tCjaoilirez 1’entrée qui vous agrd- 
;j ra le plus.

Non non , dit Bellefòns , vous n)c 
i fournirez feulement un des habits de 
i vôtre mafearade, & je feray feul une 
i entrée de ma fantaiíie, j ’ en fçais aíTez 
[ pour m’en bien tirer , & qui que ce 
t foit neme conoítra que celle pour qui 
i je danferay.,

IIs raifonojent de la forte à la fenê- 
! tre lorfqifils virent venir dc loin un, 

D <5. çhe-

U 'A lra re  ■ generett&j-



cheval qui s’avançoit au trot , & ítfr ■ 
lequcl cn ne découvroit qu’nn grand 
chapeau qui feremuoit au mouvcmcnt 
de labefte; à mefureque cetobjet s’a- 
valíça ils découvrirerít que deux gran
des jambesarmées de botines fe balan- 
çoicnt aux deux côtez come des ref- 
forts de pendule , ce qui leur fit juger 
que quoy qu’ils ne viífent point de 
corps-, il dcvoit y en avoir un auquel 
ces jambcs étoient atachées; &en éfet 
lá monturo étant plus à portée du dif- 
cernement ils reconurent que c’e'toit 
Mcnfieur .Siflotin qui pour venir au 
Pont-Antoni avoir efnprunté l’ un des 
plus gigantefques chevaux de caroífe 
*pue la Frife cut jamais porte. S er le 
cios de ce cheval il avoir faitmétre une 
large & profonde felle à piquer , dans 
1 ’abjme de laqueile il avoit<Dellement 
emboiré fes deux boífes , que 1’arçon 
de derricre côuvroít le chinpn de fon 
cou, & celuyde devant touchoit fon 
mcnton. Ce qui íaifoit que fon cha
peau raxant .prefque la felle fervoit de 
couvercle àfon petit corp3, & le dero- 
boir aux yeux.

II vcncit à 1’hotdlerie pour y laiífer 
fon cheval , & pour voir íi fon maí-j 
Uç à dunfcravoit mis en état les pre

para- -
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pnratifs de fa fête , & luy doncr les 
derniers ordres avant que d’aler chez 
1’Avocat.

Lorfqu’ il fut entre dans la cour il 
s’eforça inutilement de s’arachcr luy- 
même de la boite ou Fagitationdu che- 
val avoit concentre fon corps , il fut 
même impoifible au garçon cTécurie 
quoy qu’aidé d’un autre d’en venir à 
bout, & jamais on ne l’en auroit pu 
tirer , li l’on ne fe fut avifé d’ iíne in- 
vention , qui fut de luy lier le corps 
d’une corde par deífous les deux bras, 
à l’aide de laquelle Fabas & Bellefons 
qui paflerent fur une galerie qui do- 
noit fur la cour, 1’ enleverent cn l’air, 
tandis qu’on tira fon chcval de deífous 
luy , & enfuire en lâchant doucement 
la corde ils-le mirentd terre.

Monlieur Siflotin déCendu delafor^ 
te entre dans la cuiíine, pourfe déboí 
tiner , mais come il avoit fort mal 
ataché fes fouliers , il s’en trouva un 
de perdu , ce fut une cruelle afliétion 
pour luy puifquMl étoit impoíiible d’en 
trouver dans un vilage, & quechacun 
avoit befoin des íiens , de; forte qu’a- 
prés avoir bien' rumine de quelle ma» 
niére il pouroit fuplécr à ce défaut, il 
ne conçut-point de meilleur expédient 

D  7 ; nv.
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ni plus promt que de faire couper Ia 
tige de l ’une de fes botines , & d’en 
ajufter au mieux lepiéenfoulier, mais 
ayant doné céte opération àfaireà une 
fervante un peu fourde , elle fut dans 
une chambre prochaine travailler & 
les coupa toutes deux en pantoufles 
qu’elle luy aporta.

A  la veue de ce qui pro quo le bi- 
lieux boíTu entra dans une fipromte & 
íi violente colére qu’il fangla un fou- 
flet à la fervante. L e  garçon de cuifi- 
ne ,à  qui elle faifoit quelquefois plaiíir> 
fut choqué de la corection, & la peti- 
te mine du magiflrat n’ impofant pas 
refpeâ:, il fe failit d’un manche à ba- 
lay qu’il trouva fous fa main , & en 
déchargea un terrible coup fur la boífe 
pofterieure de Monfieur Siflotin , qui 
de fon côté empoigna les grolfes pin- 
cettes du feu, & les fuites en auroient 
été funeíles, li Fabas & Bellefons qui 
entrérent au bruit ne les euífent fcpa- 
rés.

Pendant ces nouvelles dlfgraces de 
MonJieur Sifl-otin, le carolTe de Mon
fieur le Tondeur 1’amenoit au petit pas 
avec Madame de Beauregard & fa fil
ie. Mais il s’ en falut peu«qu’il ne leur 
fít fauxbond. Sitôt que fon neveu

l’eut
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l’eut quite aprés la faignée de cent 
loiiis qu’il avoit adrétementdonée à fa 
bourfe , le bon-homme s’étoitpour la 
prémiere fois de fa vie couché au leve 
du foleil, mais à peine fut-il endormi 
qu’un agent de change le fit éveillerv 

’ pour 1’avertir, qu’un certain Marchand 
qui luy devoit une fomme aífez coníi- 
dérable déménageoit fecrétement fa 
boutique.

U n cerf 11’eft pas ptus alerte à la 
I voix du limier qui le lance qpe le fut 

ce bon-home fur 1’avis du valet depied 
de 1’ufure, jamais onnefutplus prom- 
temeiit habillé, ilcourutchez le M ar
chand, &y trouva 1’émotion de quel- 
ques creanciers venus au même tocfin.

Ifafaire entra en négociation & en 
aífurances, Monfieur leTondeur aprés 
bien des mouvements en prit qu’il crut 
aífez bones , & il faloit qu’il aimât 
Mademoifelle Crifline autant qu’il l’ai- 
moit pour ne luy pas manquer de pa- 
role dansune conjonâure qui touchoic 
li vivement fon in te rê t, 1’impatience 
qu’il eut de l’aler prendre l’ayant por
te à des facilitez qu’il n’auroit paseues 
dans unautretênis, tantil eít vray que 
1’amour 1’emportÊ furtqutes les autres 
paffions»
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II fçut bien faire valoir ce triomfc 
de fon amour fur fon intérêt , & ce 
fut par-là que la - converfation fut en- 
tamée lorfquMl eut embarque ces dcux 
Dames dans fon caroíle , il y fit à 
Crilline une déclaration dans 1 cs for
mes fous 1’aveu & 1’autorité de fa mére 
préfente , & parla de fon mariageavec 
clle comme d’une chofe fur laquelle il 
ne s’ngilfoit pas de déliberer.

Criltine qui ne voujoit ni choqucr fa 
mére , ni chagriner foncle de celuy 
qu’elle. ainsoit , répondit avec autant 
d’eftime que de modeftie, de forte que 
fans rien dire qui püt flarer ccte vifion 
clle ne diloit rien auffi qui lepút . ofetv 
cer , ou doner jour à pçnétrer fon fe- 
cret.

Les douceurs- qu5un gros bien pro- 
duit dans’ un ménage furent la matie- . 
re prefque coutinuelede leur entretien, ;| 
& enfin ils débarquérent chez M on- 
íicur Bartolin environ fur les fix heu- 
res du io ir ; il les reçut agréablement, 
fit un aci.cil ouvert à Monlieur le 
Tondenr au’il conoifíbit pour un ho- e . 
me riche & pour fon voilin de cam- 
pagne , quoy que jam ais. il 11’eü.t eu 
comerce avec luy , & du même pas il 
les mena dans fon ja fd in , ou une

gro fík i
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g-roíle troupe de bourgcois &. dc bour- 
geoifes qui avoient des maifons aux 
environs goütoient déja le plaifír de la 
promenude.

Madame de Beauregard fut faluée 
come la foeur da maitre , & Criftine 
embraílee come fon aimable niéce. 
Les eanx de la grote comancerent à 
jouer, & toute la Compagnié s’y ren- 
dit pour en avoir le divertiíTemcnt.

Mais Madame de Beauregard qui 
les avoit veues plufíeurs fois emmena 
dans une alée du bois Mr. le Tondeur 
qui fe foucioit peu de les regarder , & 
lorfqu’i!s furent féparés de la troupe , 
& qu’elle fevit enendroit ou ellepou- 
voit luy parler libremcnt elle luy dit, 
vous voyez avec quelle faciliteTeítí- 
me que j ’ay pour vous m’a fait agréer 
la recherche que vous faites de ma fil
ie. Je fu is perfuadée que mon frere fe 
fera un plaifír d’y cõnfentir, & jevous 
répons de robeiífancedeCrilfine.Mais 
la chofe ne fe peut faire que fous une 
oondition dont je n’ay pas voulu jul> 
q̂ u’icy vous parler.

Ah Madame! dit le boil-home,vous 
ferés la maitreífe des conditions du 
contrat , & je feray à Mademoifelle 
Crifiine tous les avantages qu’ellepeut

dé-
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déíirer. La conditionque je demande, 
répondít Madame de Beauregard , ne 
confiite point dans les avantages que 
vous pouvez faire à ma filie , & pour 
vous 1’expliquer en un mot, c’efl; que 
Bellefons vôtre neveu m’épouze.

Monfieur le Tondeur qui fe regar- 
doit déja come le mari de Criftine, & 
qui voyoit qu’un mariage de céte na- 
ture choqueroit fes interêts,. puifqu’un 
jeune home de l’age de fon neveu ne 
confentiroit pas à une union fi dif- 
proportionée fans un avantage tres- 
confiderable, & le conoififant d’ailleurs 
pour un home de dépenfe capable de 
manger en peu de tems tout le bien 
d’une vieille femme qui feroit aíTefc 
folie pour l’en rendre maítre , bien 
loin d’aplaudir à ce deífein , il luy dit 
tout ce quril crut le plus propre à la 
diíTuader, luy fit conoitre queprefque 
toutes les femmes qui dans un age a- 
vancé prennent par amour & en veue 
de leurs plaifirs un jeune home, s’ex- 
pofent non feulement à la cenfure du 
public mais au mépris de celuy qui ne 
colifent de 1’épouzer que pour s’empa- 
rer de fon bien , & qui paífe bientôt 
de 1’union au degoüt , du dégoüc au 
divorce & quelquefois du divorce à des 
fuites bien plus funefies. Que
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Que fon neveu étoit un home de 
plaiíir & de dépenfe qui Ia ruineroit en 
peu de tem s, & n’auroit pour elle des 
complaifances forcées quetant qu’il Ia 
verroic en état & difpofée à les acheter 

I chérement.
II luy cita vint fameux exemples de 

pareils mariages qui tous avoient été 
íuivfs de repcntirs amers. Que n’a 
point foufert , luy difoit-il , la mal- 
heureufe Plotine dépouillée de tout par 
fon mari , chaflee de fa maifoia , & 
réduite dans un Couvent à une tres- 
pettte pitance tandis que fes grandes 
richeíles nouriffoient trente chiens , 
vint chevaux & quint.e valets au Pré- 
lident qu’elle avoit comblé de fes 
biens.

Dans quelle mifere». dans quel hon- 
; teux efclavage, quoy qu^elle le diffi- 
: mqle, Agripine ne fetrouve-t-elle point 

poüravoir voulu épouter le jeune Cli- 
t tahdre , & courir à 1’Hopital en caroffe 
í  à fíx chevaux ?

A quoy ont abouti ces beaux co- 
mancemens de 1’union du jeune Mar^ 
quis de Ripezalte avec la vieille Du- 
cheífe Olimpe, qu’àuneaveríion d’au- 

í tant plus implacable que le mari avoit 
j feint plus long-tems de 1’amour & de

lá
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L'âvare oenereust.o
la complaifance. Je vous en nomerois- 
cent dont le fort eft déplorable, & vous 
ne m’en nomerés pas une qui ne s’en 
foit repentie.

Plüs ces raifons étoient fondées fur 
la vérité & fur 1’experience, plus elles 
piquérent au vif Madame de Beaure- 
gard , mais bien loin dc la detourner 
de fon deííein-, ellss ne fervirent qu’à« 
Fen-flamer davantage.

J’admire, luy dit-elle, avec un ceil 
dans lequel il paroifloit un couroux 
m êlédehonte, j ’admire,di-s--je, qu’un 
home de plus de foixante ans qui veut 
par amour épouzer une íille de dix- 
huit niie faífe de pareilles leçons. Pen- 
fez-vous que j ’ignoretour ce que vous 
me dites , & que je n’aye pas opofé 
toutes ces confiderations à la naiífan- 
ce de mapaffion , mais vouséprouvés 
par vous-même que lorfque 1’amour 
s’eft rendu le maitre d’u'n coeur 1’efprit 
iféccute que les raifons qui flatent fes 
deíirs, & tout cc que je puis répondre- 
à. vôtre morale , c’eft que je me fuis 
déclarée à vôtre neveu , que je puis- 
m’aífurer de fon confentement íi j ’ay 
le vôtre , & que fi Bellefons n’eít pas 
mon époux jamais Criftine nefera vô
tre feimne. C’eft à, vous à répondre.

Ma--



Madame de Beaurcgard troava par 
ces mots 1’endroit feníible pour ranger 
Moníieur le Tondeur à la raifon , ou 
plutôt pouate rertdreaulTi peu raifona- 
ble qu’elle.

L ’amour qu’il avoit pour Criftine fit 
dans fon cceur une trop forte baterie 
contre fon jugement pour ne le pas 
Tenverfer, & pris par un endroit fi fé- 
b le , il luy dit , qu’aprés avoir rcmpli 
fon devoir en luy faifant les remon- 
trances qu’il avoit jugées neceífaires , 
di elle perliíloit à.vouloir courir unpe- 
rii prefqu’inévitable , il ne s’y opofoit 
point , & que pourveu qu’elle eüt le 
confentement de fonneveu, elle pou- 
voit non feulement s’aflurer du lien, 
mais qu’il luy répondoit du pere & de 
lamere de Bellefons qui nerélifteroieut 
pas à ce qu’il leur confeilleroit.

Madame de,Beaurcgard contente du 
-fuccez de fon entretienfut rejoindrela 
-compagnie dans le moment que M on- 
lieur Siflotin parut , mais dans Tétat 
du monde le plus rilible, croté & 
mouillé depuis les piez jufqifà la teíle 
quoy qu’il fít k  plus beau.tems qu’on 
püt louhaiter.

Nous 1’avions laiíle dans la cuiíine 
de 1’hotellerie du Pont-Antoni féparé

par

V  A v a r e  g en ereu x .



par Fabas & Bellcfons , qui faiíiíTant 
chacun 1’un. des champions prêts à s’af- 
fomer , empêchérent les coups terrí- 
bles dont ils fe menaçoiqpt. La paix 
fut faite en compenfant la perte des 
botines avec les domages & interêts 
que la fervante prétendoit pour le fou- 
flet qn’e!le avoit reçu.

Mais ee rdétoit pas tirer Moníieur 
Siflotin de fon embaras , il avoit deux 
piez & n’avoit qu’un foulier, il faloit 
pourtant fe chauífer pour alcr chez 
Moníieur Bartolin , & le foleil coman- 
çoit à baiífer. L ’on envoyade maifons 
en maifons , & enfin chez un. bour- 
geois Fon en trouva un dépareillédont 
le talon s’étoit calfé, & il s’en aco
moda.

Aprés qu’iJ eut doné tous fes ordres 
à Fabas pour être prêt à neuf heures 
préciíes chez 1’Avocat , il ne 1'ongea 
plus qu’à s’y rendre, & commelamai- 
fon n’étoit pasfort éloignée, quefem - 
baras de monter fur fon grand cheval 
& d’en décendre n’étoit pas petit, & 
que le tems étoit fort beau , il reco- 
manda lefoindefa monture au garçon 
d’écurie, & fe mit en marche pourfai- 
re le chemin à pié.

II ne fut pas à cent pas hors du vi-
lage,
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lage ; que 1’inégalité des talorís de fes 
fouliers 1’incomoda , & balançant s’il 
retourneroit prendre fon cheval ou s’il 
pouíTeroit plus loin , il rencontra le 
garçon du münier qui monte fur un 
muíet aloit la même route.

II luy propofa de luy louer céte 
beíle pour lepeu de chemin qifil avoít 
à faire , & étant convenus de Ia rctri- 
bution qui futpayée d’avance, le pay- 
zan décendit & Monfíeur Siflotin mon
ta fur le mulet.

II enfila aulfi-tôt un petit chemin 
creux , aífez étroit , & il n ’eut pas a- 
vancé cent pas, que le Chirurgien du 

| vilagemonté fur fon petit bidet venant 
de faire quelque operation à demie 
lieue de là , & preilé de retourner au 
Pont-Antoni pour regagner le tems 
qu’il avoit perdu à boire, avoit epfilé 
le même chemin avec fon cheval qu’il 
pouífoit à toute bride , & comme il 
avoit un peu beu , & trop échaufé la 

1 bouche de fa beíle ; il ne put 1’arrêter 
dans un petit contour ou Monfíeur Si
flotin arivoit en même tems que luy, 
de forte que les deuxmontures s’étant 
rudement choquées , tous les quatre 

: animauxtombérent étendus fur la pla- 
' c e , mais fí malheureufement que le

pau-
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pauvrc M oníicur Siflotin s’étant ren- 
contrc vis à vis d’un petit bourbier , 
il fut jeté dedans , & le mulet de tra- 
vers fur fes jambcs, .& que le Chirur- 
gien de fon côté fe trouva engagé 
fous fon cheval ave.c une épaule diílo- 
quéq,

N i l’un ni 1’autre ne fe pouvoit dé- 
baraífer , & tous deux crioient au fe- 
cours. Le muletier courut à fabête, 
& l'ayant relevee tira du bourbier Mon- 
fieur Siflotin , mais comme ils ne pou- 
voient paífer fans relever l’autre, dont 
le cheval en travers ôt qui ne fe pou
voit remuer ocupoittoutlechemin, ils 
furent obligez de le fecourir, & aprés 
bicn des peínes ils vinrentà bout de le 
remétre fur p'ié.

Monfieur Siflotin défolé de fe voir 
plein de boue & obligé de paroítre en 
cet état aux yeux de fa maitreíTe re
monta fur fon m ulet, & ne fut confo- 
lé que parce que le payzan luy dit 
qu’ils aloient paífer contre un grand 
ruiíleau d’eau vive , ou il pouroit k -  
ver fes habíts , & reparer 1’infulte du 
bourbier; en éfet à deux cens pas ils 
trouverent ce ruiíleau , Moníieuf Si- 
flotin voulut arêter fon mulet .pour 
décendre, mais 1’^nimal m utin , & qui

mou-
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mouroit de foif, bien loin d’o.be!r aux 
ordres du cavalier trota pl-us vite & 
Pemporta fur lerivage, &comme.dans 
le mornent qu’ii voulut entrer inalgré 
luy duns l’eau il fentit une vigoureuíe 
facade que luy-dona Siflotin, & qu’cn 
même tcms il rencontra du pié un tri
cot , il broncha íi lourdement qu’il 
tomba tout étendu dans le ruiííèau a- 
vec le bolfu.

Ce nouvel accident le défola&quoi ■ 
que l’eau courante lavât fon habit , il 
auroit encore mieux aimétoute faboue 
qu’un bain íi rafraichiffant , il Fe re
leva tout éiourdi , & ne s’aperçut de 

j la perte de íòn chapeau que 1’eau em- 
mçnoit qu’aprés qu’il en fut dehors , 
le payzan retira fon m ulet, & ne vou- 
lant ni aider Siflotin à chercher fa per- 
t-e , ni l’atendre il remonta fu rfa  bête 
& le Íaiíla là. .

L ’infortuné Siflotin fuivit le cours 
de l’eau & découvrit enfin fon chapeau 
mis dc 1’autre côté du ruilfeau , en 
forte qu’il luy étoit impoffible de le 
ravoir fans paffer à 1’autre bord, mais 
1’eau étant trop profonde } & le jo u r 
prêt à finir , enfm aprés avoir inutile- 
ment confulté long-temps fur cet ac
cident, il ne trouva rien de mieux que
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de fe íoumétre à céteperte, & degai- 
gner au plucòt la maifon de Monfieur 
Bartolin.

II entra dans cet équipage fans chu- 
peau , deux fouliers dépareillez , fen 
habit brodé de boue , & l’eau degou- 
tant dc tons côtez , & 1’Avocat le 
voyant dans cct état pitoyablc , aprés 
avoir apris de luy en peu dc mots 1c 
fujet de fa diígrace 1c fit conduiredans 
une chambre ou un bon feu le retablít 
& le mit cn état de fe montrer , avcc 
un bonct à la Siamoile & une paire de 
fouliers de Monfieur Bartolin qui le 
mirent plus à fon ayze.

Corne les ordres étoient donez pour 
fouper de boneheure, il n’enétoitque 
fept lorfqu’on vint avertir que la table 
étoit fervie, on quita le jardin & tou- 
te la Compagnic étant pallée dans une 
grande lale on y trouva un repas bour- 
geois, qui fans délicateíle étoit propre 
& bon.

Fabas avoit fait de bone heureman- 
ger toute fa troupe , & s’étoit rendu 
chez Monfieur Bartolin au moment 
q u e  lacompagnie rentroit pour fouper. 
Il palia dans le jardin , entra dans la 
fale deftinée au ipcdtacle, & y difpofa 
toares chofes pour les ta iir prêtes , &

co-
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comanccr aufíi-tôt que la compagnie 
paroítroit.

Mais en même terns fongeant au 
fervice qu’il avoit promis à fon ami , 
il avoit envoyé dez devant qu’on fe 
inít à table céte aimable filie qui de- 
voit être la principale de fes danfeu- 
fes , & qui come voiline & amie de 
Criftine entra librement, falua la mé- 
re , embraffa Ia filie, &en peude mots 
luy aprit tout ce qu’on vouloit qu’elle 
fçut. Elle rinforma du divertiíTement 
qu’011 préparoit, que Bellefons danfe- 
roit , que 1'endroit qu’il avoit choiít 
pour 1’entretenir étoit cclle des deux 
grotes de tuf-qui étoit à la dréte de la 
grote de coquillages, que ce feroit elle- 
même qui la détourneroit & la con- 
duiroit fous pretexte de fe promener 
avcc elle, & qu’elle auroit une exacte 
atention au dehors pour empêcher la 
furprife.

On retintà foupéPfyché, c^eft ainfi 
que fe nomoit céte aimable filie', & 
come elle crut que céte familiarité, en 
luy donantplus de liberte, favoriferoit 
mieux les-fuites de fon projet elle fut 
fort ayze d’y refter , mais à condi- 
tion qu’au deíTert on luy doneroit con-
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Monfieur Siflotin nefavoit pas qu’il 
eut dans Monfieur leTondeur un rival 
content , mais Monfieur leT ondeur 
favoit bien qu’il en avoit un difgracié 
dans Monfieur Siflotin, & l’un & l’au- 
tre ignoroit qu’ils en euíTent un plus I 
redoutable dans le coeur de Crifiine, 
ainfi & ce qu’ils ignoroicnt & ce qufils I 
íavoient contribuoit à la tranquilité 
reciproque de leur efprit.

Le Juge Auvergnat écoit unhomme I 
de grand babil , & fe lentant bien fe- I 
ché , bien rechaufé, & à une bone ta- [ 
ble il parla plus dei le comancement 1 
du repas que les autres n’ont coutume I 
de pnrier à la fin.

II avoit tire parolede 1’Avocat qu’il I 
n’averi i0it ni ía foeur ni fa niéce de I 
la fête qu’il vouloit doner afin que la I 
lurprife en redoublât le mérite & l’a- I 
grément , Jartolin luy avoit gardé le I 
fecret , & Siflotin joyeux de ce qu’on I 
ne le íavoitpoint, n’entretint la Com- I 
pagnie que de la beauté des fpedacles, I 
A. de ;eur charme lorfqufils furpre- I 
noient ceux qui ne s’y atendoient pas. I

L . in it cornançoit à fe ierrer, mais I 
la lunc au plcM-. réparoit une partie de I 
]a lumiérc éteinteu Fabas acheva de I 
doner tous fes ordres ôt n’ayant plus I

rien I

iQo L ’ A v a r e  genereux.



rien à faireilfutavec Bellefons fepro- 
mener dans le parterre.

Bellefons le voyanü libre , & que 
le foupé de Bartoiin ne finlroit pas íi- 
tô t, luy dit , je n’ay point hezité de 
vous faire part du lecret de mes a- 
m ours, parce qu’on ne rifque rien en 
fe confiant à un home de vôtre probi- 
té , mais vous m’avés promisqtfe vous 
me conteriés les vôtres , vous enavez 
le tems & vous ne m’en parlez plus, 
vous repentez-vous delaconfiance que 
vous vouliez aveir à ma difcrétion ?

Je ferois au defefpoir , dir Fabas , 
que vous euffiez céte penfée , vous 
m’obligez au contrair*' en me préve- 
nant par la demande d’une choíe que 
j ’alois vous propoícr , je ne prétens 
pas même que.vous m’ayez la moindre 
obligation de céte confidance , & fe a  
fuis aííés payé par le plailtr quej’auray 
de vous conter mes peines palTées , 
Pfyché ne m’en voudra point de m al, 
il fufit que Crifline eífime un home 
pour la perfuader de fa vertu, & elle 
clf entrée d’un íi bon coeur dans vos 
interêts qu’elle vous coníidére come 
un home qui ne peut manquer d’êtie 
dans les fiens.

Ce ne fera point , reprit Bellefons, 
E 3 la
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ia reconoiffance du fervice que vous 
1’engagez, de me readre , qui me ran
gera dans fes interêts , íl fufit qu’elle 
foitvôtream iepourm ériter toute mon 
eftime, & j’enay conçu pour vous une 
trop forte pour en manquer à fon é- 
gard. Croyez que vous nc pouvez me 
faire un plailirplusfenfible que de m’a- 
prendrc Ja juftice qu’ellê rend à vôtre 
mcrite.

lis s’affirent aiors, & voicy de quelle 
Kianiére Fabas luy íit íon recita
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kvée dans l’air épais d’unpays groffier, 
mais ce qui doit furprendre davantage 
c’eft qu’clle avoit toute céte politelfe 
avant qu’cllc fortít du Périgord & de 
1’Auvergne.

Sa nailTance couta la vie à fa mére 
dout elle fut le prémier & 1’uniqueen- 
fant, & fon pcre qui'étoit un aíles. ri- 
che bourgeois de Perigueux , ayant 
furvécu fept ou huít ans à fa femme 
fans fe remarier, laiífa céte orfeline à 
la merci de fcs parens qui luy doné- 
rent pour Tuteurun.coulingerm ain de

ciale, & prefquetoujoursé-
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fa mére , Co-nfeiller au Prefidial de 
Rion. ; ;

Cet homme regarda la jouiíTance 
des bicns de céte pupille comme un 
heureux fecours à fes afaires ,. & dez 
lors il la.deftina pour être lá femrne 
cTun fils qu’iT avoit d-e cinq à íix ans 
plus agé qidelle , afin d’enveloper un 
jour dans céte aliance le compted’une 
tutele qui poavoit dans }a fuite l’em- 
baraíTer.

Dans la veue de ce mariage dont 
fon in tei êt avoit forme 1’idée il faifoit 
clever céte filiechez luy , afin qu’elle 
fe fít avec fon coufin une habitude de 
fociété qui la conduisit infenfiblement 
à 1’ainour , mais le fuccez ne répond 
pas toújours aux artífices d’une mau- 
vaife intention.

L ’on croiroit que je parlerois par 
pafllon ii je faifois un portrait enticr 
de ce fils. Je mc contenteray devous 
dire qu’il efl yvrogne , brutal, violent, 
fourbe, n’ayant que de balfes inclina- 
tions, mais bienfaitdefaperfone, une 
des plus belles chevelures du monde, 
& parlant aíTez bien pour tromper à la 
premiere veue les dupes par un dehors 
impofteur.

Lors que Pfyché eutfcize ans, Do-
rillac
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rillac fon tuteur qui la tenoit exadte- 
ment cachée aux yeux de tous les hom- 
mes crut qu’avant que le coeur de cétef 
filie , qui cro ilíò it, prí.t quelque im- 
preflion » il faloit conclure ce maria- 
ge. Son fils le jeune Dorillac n’avoit 
pas eu de peine à prendre de 1’amour 
pour une filie tres-capable d’en doner, 
mais elle conçut de fon côté une íi 
prodigieúfe averfion contre luy , que 
plus il s’eforçoit de luy plaireplus il fe 
rendoit odieux.

Le Tuteur s’imagina que 1’un'ion du 
mariage_ v;aincroit céte averfion , & 

^pour 1’àcomplir , il fit une aílemblée 
de parens qu’il choilit & qu’ilprévint, 
& leur fit au bas d’ün modele de Ce$- 
trat figncr un avis conforme à fes in- 
tentions fur lequel il auroit indubita- 
blement forcé Pfyché à s’y foumétre, 
li un oncle qui étoit à Périgueux , hom- 
me de probité , autrefdis marchand , 
& que Dorillac négligea d’apeler à 
céte aífemblée , ne s’étoit opofé à céte 
refolution avec tant d’obfiination & 
de chaleur , que fon opolition ayant 
forme une conteftation dans les regles, 
aprés un an de procei malgré le cré- 
dit du tuteur il fit ordoner que la filie 
feroit tiréedefa mailon, & mifie dans 
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un Couvent come en lieu de liberte 
pour conoitre fes intentior.s & pour 
■cmpêcher la vfolence & la féduftion.

II y avoit déja trois mois qu’elle é- 
toit daiis ce Couvent & 1’oncle pour- 
fuivoit pour la faire transferer à Péri- 
gueux , lors qu’une afaire nfobligea 
d’aler àR íon, j ’avois une létre à ren- 
dre à la Superieure du Couvent ou é- 
toit Pfyché , elle étoit d’une foeur de 
céte Religieufe qui avoit apris demoy, 
& qui luy en é.crivoit tous les biens du 
monde , ce qui íit que m’ayant parle 
de fes peníionaires , & entr’autres de 
Pfyché elle voulut me la faire voir, & 
la fit apeler.
J e  ne fçais fi ce fut un éfet de la 

fympathie. qu’on reçoit des aftres , ou 
celuy de fa beauté, mais )e puis vous 
dire que fon premier regard fur moy 
fut un coup de fcmdre qui m’embraía , 
je luy donay les éloges qu’on ne pou- 
voit.refufer à fon mérite, & je conus 
par fes réponfes qu’elle avoit encore 
plus d-efprit que de- beauté.

Aprés que la Religieufe 1’eut ren-- 
voyée elle m’aprjt fon afaire, & je ju- 
geay par Paverfion qu’elle avoit pour 
Dorillac qu’elle ne diffimuloit point , 
k  par 1’obllination de Poncle, qu’en

inf-
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infpirant à ,1’une un pen d’;unour , & 
s’infinuant dans Tclprit dc 1’autre 011 
pouroit aifcmcnt fuplantcr un amant 
hui. Ainii loin da nVopofcr au pen- 
chant de mon coeur je réfoius de l’ai- 
m er, & d’en entreprendrc ferieufehknt 
la conquête. IVlon afaire devoit mó 
tenir trois mois à Rion , maíS je ne 
pouvois imaginer de pretexte põur é- 
tablir une corefpondarlceavec une filie 
que je 11c pouvois aborder. Et tous 
mes projets tomboteiít íi je necom an- 
çois par gaigner fon coeur.

Je lògeois chez une intime amie 
d’un de mes frercs, cétc femme avoit 
fujet de hair Dorillac pour un proces 
qu’el]e cróyoít injüilementperdu à fon 
raport , & je la vis fi animce contró 
luy, que- je crus pouvoir luy conlivf 
mon íecret cn luy fáííant comprendre 
que le lervice qú’elíe me uendíoit fçr- 
viroit à lavangcr d’un hommc qui luy 
avoit fait du déplailjr.

Je ne me tromp.ay pas dans ma pcn- 
fée, clle reç.ütavcc jbye ma confidan- 
ce, me promit tout le fecours qui dé- 
pendroit d’elle , & comme elle étoit 
vive & promte , clle nfofrit de métre 
fa filjc penfioneire dans leinêrneCou- 
vcn t, & dc luy doner toutcs les iníiruç- 
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tions neceílaires pour me rendre de 
bons ofices.

El 1c éxécuta la chofe dez le Icnde- 
main , & la tourna fi adrétement 
qu’Henriéte fa filie fut mife dans une 
même chambre avec Pfyché.

Deux jours aprés fous pretexte de 
voir fa filie, elle me mena avec elle, 
& Henriéte bicn inftruite amena Pfy
ché au parloir. Ce fut là que j ’ache- 
vay d’être charme je lu i trouvay tant 
de douceur & de modcfiie mêlées avec 
tant d’enjoüment & de vivacité d’ef- 
prit, & je la vis fi remplie d’atraits > & 
d’un air fi engageant que je luy fis un 
facrifice abfolu de mon coeur , & luy 
dis tout ce qu’on peut de plus tendre 
'{ti de plus obligeant.

j ’qy fçu dans la fuite que dez ce mo- 
ment elle cçnçut pour moy de 1’eftime 
& de la bienveillance , nôtre vifite fut 
Jongue , & cnfin étantfortis je nepus 
diílimulcr à mon amie 1’état de mon 
coeur & la violence du feu dont il é- 
toit épris , & mon amour étant trop 
vif pour fe taire,, aprés luy avoir rcn- 
du graces mile fois de fes bontez , je 
1’engageay de me les continuer, & de 
luy faire rendre le lendemain par fa 
filie ce billet.

io8 Lefaux Rnpt.
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De quel endroit du. Ciei cfl décendu 
PAnge que je vis hier\ &  quels homa- 
ges ne luy doit-on point ? Mais , belle &  
Jpirituelle Pfyché, ne prendres-vouspoint 
poür une témérité criminelle Pofrande 
d,un coeur qui ria pu vous rejiflcr ? Quels 
traits partent de vos yeux ! que les play es 
qriils font font profondes , mais qu' elles 

font douces ! Ne po.us ofencez point d'u- 
ne pajjion que vous ne pouvez empêc&er, 
&  que vous verrez aujf confiante qriel- 
le efl pr.omte , &  aujf fidele qri elle ejl 
fvncére. ̂ •

Henriéte ne manqua pas de rendre 
cebillet, Pfyché le lu t, feprit à rire, 
& ne répondit autre chofe finon, Ec- 
ba> veut fe divertir. Ce n’étoit cepen- 
dant qu’une indiference afeétée, car 
dez lors elle comença de fentir dans 
fon coeur une veritable inclinatioií.

S011 amie s’en aperçut bientôt par 
le plaifir & pat 1’empreíTement qu’elle 
•avoit à parler de moy , & come l’on 

' m’cn rendoit un compte fidéle, je n’ou- 
bliois rien pour q/ugmenter céte favo- 
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rabie difpofítion, Nous alíons fort fou- 
vent la voir , ,je luy écrivois prefque 
tous les jours-, oHe lifoit mes létres 
avec atention , & enfia au bout d’un 
mois luy en ayant écrit une fort paf- 
fionée , apxés qu’elle en cut fait deux 
fois la lefturc, elle dit à Henriéte , je 
croy que Fabas a tout de bon eMrepris 
de me forcer n l'aimer. Et luy en ayant 
écrit une autre encore plus vive, voi- 
cy la prémiere réponfe que je reçcrs»

B I L 4 E T..

Que vous ctes objlinê dans ce que 
vous entreprenés , quel plaifir prenés- 
tous de 'tenir troubler U rcpos qtdun 
coeur goüte dans le ftmd d'une folitude } 
haijfes au mien céte pitix qu tl a juf- 
qu^icy confervee , il  nt-en co-úteroit trot> 
J i j e  la perdois , Cff je  vous crains come 
celuv qui efl le plus capable de me la 

faire perdre.

Ce billot qui en difoit peu m’en fit 
comprendrebeaucoup, mais tandisque 
je pouffois mon travai] de ce côté-là , 
je trouvay les moyens de rrfiiníínuer - 
auprés de 1’oncle qui pouríuivoit un
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jugement pour la transférer à Péri- 
gueux, & en pen de tems 1’aplaudiíTe- 
ment que je donay à fon zéle pour fa 
parente me mit au rang de fes amis, 
j ’empIoyay tous les miens pour luy ? 
fachant que Pfyché le défíroit , pour 
être délivrée des vifites du jeune Do* 
rillac qu’elie ne pouvoit refufer , de 
forte que lepércde cet amant joignant 
aux viiTtes que je rendoisauííi de tcms 
cn tems à fa pupile , les mouvemens 
que je me donois en fa^eur de Poncle , 
il me regarda bicntôt come le Rival 
declare de fon fils, conçutcontre moí 
une haine implacable , & réfolut dez 
ce momentde chercher toutes lcsvoyes 
pofíibles pour me perdre.

L ’oncleobtint tout cequ’il défiroít, 
on luy permit de remencr fa niéce à 
Périgueux , come étant le lieu de fa 
naiílance , on le fubrogea Tuteur à 
Dorillac , & les parens révoquérent 
1’avis qu’ils avoient doné en faveur de 
fon fils.

Dorillac outré de ce jugement dont 
il atribuoit le fuccez à mes follicita- 
tions , & à mon amour , & fachant 
bien qu’on 1’exécuteroit inceífament, 
forma le plus abominable deílein que 
l’on puilTe concevoir pour un home

re-
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revêtu de fon caraclére. II fçutlejour 
que 1’oncle la faifoit 'partir pour l’cri- 
gueux dans une Litiere avec une fer- 
vante, fans autre efcorte que celledes 
muletiers, de forte qu’ayant poflé fur 
la route quatre Cavaliers, il la fit en- 
lever dans unboisà fix lieues de Rion , 
& conduire les yeux bandez dans un 
vieux chateau prefqifabandoné, ou il la 
fit renfermer dans la chambre d’une 
tour , fans comunication qu’avec un 
vifage inconu qui lui portoit à man- 
ger.

II fit même faire cet cnlévement- â - 
vec tant de malice que ces Cavaliers 
nomoient de mon nom un d’entr’eux 
qui s’étoit mafqué & qui avoit une 
taille aífez femblable à la mienne, ce 
qui fut encore favorifé par un royage 
de cinq ou fix yours que je fus obligé 
de faire dans le même tems ; de forte 
que tandis qu’ils la tenoient exade- 
ment fous la clé , Dorillac comme 
Tuteur forma fon acufation de Rapt 
contre moy-, expofant que ron c len ’a- 
voit pourfuivi céte permiílion de l’en- 
voyer à Périgueux que pour la livrer à 
un raviíleur avec lequel il agiífõit de 
concert , & dont 1’aliance qu’il difolt 
baífe deshonorçroitleur famille.
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L ’afaire par cet incident changea 
tout d’un coup de face, &monabfen- 
ce confirmant le foupçon , & fervant 
d’un violent indice on informa, je fus 
cbargé par la depoíition des muíetiers 
come ayant été prefent à 1’enlevement 
& mafqué , la fervrmte qu’on lailla 
dans la Litiere dit la*même chofe, on 
eut preuve 'de la corefpondance que 
j ’avoisavec elledansle Gouvent, ainli 
l’on decreta contre moy , & au mo- 
ment que je rentrois dans Rion ne fa- 
chant rien de tout ce qui s’étoit paífé, 
l’on m’arêta en pleine. rue fur mon 
cheval & l’on me traína dans un ca- 

j chot.
Tous ceux qui avoit pris parti pòur 

| l’oncle 1’abandonérent, & la préven- 
t tion s’établit contre luy & contre moy 
I avec un figrand empire , qu’il futim - 
I pliqué come complice , & qu’on in- 
i liruilit mon procex avec la derniere 
|  chaleur.

Vous pouvés juger dans quelle fur- 
( prife je me trouvay lors que ne fa- 
) chant point pourquoy j’étois arêté je 
I me vis interrogé fur des chofes qui 
1 m’étoient fi inconues, on prenoit pour 
t des fourbes fubtiles les vérités que je 
3 répondois , & l’on ne faifoit aucune

aten-
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atention à tout ce que faleguois pcrar 
juftifier mon abfence. Je fusdeuxmois 
dans le fond d’un cachot, fans comu- 
nication de qui que ce fo it, maltraité 
cruélement par les ordres du Gonfeil- 
ler DorillaC) & je me voyois àlaveil- 
le d’étre condamné come un fcelérat 
pour une chofe dont je ífavois pas la 
moindre conoiffance.

L ’afaire étoit dans cét état tcrriblc,
& Pfyché de fon côté n’étoit pas moins 
rellèrrée que m oy; Dorillac lacachant 
aux yeux de tout le monde jufqu’à ce 
qu’il nfeút fait.périr faute dela repre- 
fenter. Et je croy qu’ll en fèroit in- 
failliblement $enu à bout fans un coup 
merveilleux de la providence qui vient 
au fecours des innocens oprimei lorf- 
qu’ils font abandonei de celuy des ho
ra es.

Deux maçons rétabliíToient 1’enta- 
blcment des chemiriées de la tour oii 
Pfyché étoit renfermée, & come'iIs 
parloient dans le haut, & qu’elle étoit . 5 
feule dans fa chambre elle préta l’o- 
reille. IIs parloient de fon enléve- 
ment , & elle ouit come Pun contoit 
que Fabas à qui 1’on imputoit oe rapt 
étoit" en prifon , qifaíTurcment il luy 
en coüte-roit la vie.

1 1 4 le  faux Rapt.
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Cc prelude luy fit rcdoubler fon a- 
tention , & fe métant cntierement daris 
la chcminéc, qui ctoit fort large, elle 
entendit que 1’autre prenant la parole 
d it, mais tu fçais bien que ceM r. Do- 
rillac eíi lm méchant home T ne l’au- 
roit-il point luy méme faic enlever 
pour cn acufcr un autre?

Ce que tu dis , reprit le premier , 
pouroit bien être, car íi c’étoit Fabas 
qui 1’eut enlevée, come on dit qu’elle 
Faime, elle paroitroit pour le fauver, 
pour moy je voudrois favoir ou elle 
eít, j’en avertiroisfon oncle qui eftun 
bon hõme.

Ce peu de paroles aprit à Pfyché 
bien des chofes, & encouragée de leilr 
bonedifpofitionellene feignit point de 
leur parler. A m is, leur dit-elle du bas 
de la chcminée dont le canal portoit 
aifcment fa voix. Celle dont vous par
lei eft icy feule cnfermée , elle vous 
entend , elle vous parle , il ne tient 
qu’à vous de luy rendre un grand fer- 
yice , & à Finnocent qu’on acufe, & Q- 
vous en ferez récompenfés.

Les maçons furpris de céte voix & 
d’une avanture íi impréveue regarde- 
rent, & conurent unêfemme aubas de 
la cheminée, lis lierent une converfa-

tion
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iion qui leur fut facile, & s’étant reci- 
proqiiement inftruits de toutes chofes, 
ils luy ofrirent un fervice fidélc & fe- 
cret.

Ils déliberérent fur ce qui éto tàfai- 
re. L ’un de ces deux maçons dont 
1’avis auroit abfolument perdu Doril- 
lac, propoíoit d’aler fecrétementaver- 
tir 1’oncle & 1’Intendant de la Provin- 
ce pour faire inveílir le chatean, & y 
prendre cinq ou íixinconus qui étoient 
dedans. Mais 1’autre propofaune voye 
plus promte & pius facile , qui écoit 
que le lendemain à la petite pointe du 
jour & avant que qui que ce foit füt 
levé, ils aporteroient un habit d’aide à 
maçon que Pfyché métroit , qu’avec 
uue corde liée fous fes bras ils 1’enle- 
veroient au haut de fa cheminée qui 
étoit à 1’antique & fort large , & que 
de leur échafaut ils 1’aideroicnt à dé- 
ccndre, & laconduiroient à Rion.

L ’impatiencede fortir fit que Pfyché 
prefera ce dernier avis à 1’autre. Le 
projet fut execute, Pfychédéguixéefut^ 
tirée de la chambre ou elle lailfa fes 
habits , & décendue come un aide à 
maçon , palia dans la cour à la veue 
de deux de fes gürdes fans en être re- 
conue, & fut conduite à Rion par des

rou-
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routes détournces, fans changer d’habit.
Elle y arriva dez le foir, & fut lo- 

ger chez la mére d’Hcnriéte, oú elle 
trouva mon frére venu depuis peu pour 
loliciter cn ma faveur; elle leur conta 
fon avanture , & la maniere dont elle 
étoit fortie. Son oncle qui étoit à 
Rion le rendit auiritôt auprez d’elle & 
tous .enfemble aprés luy avoir fait 
changer d’habit , *& prendre quclque 

I repos& quclque nourriture, ils la con- 
duiíirent chcz le Juge, lny fircnt ren- 
drc fa plainte en rapt contre Dorillac, 
expliquer toutes les circonllances de 
fon enlevement , de fa prifon, & de 
fa liberte, dcconfirmer tout ce qu’elle 
difoit par le recit des deux maçons.

Mais c’eft unechofe terrible que la 
prévention d’un Juge lors qu’une fois 
il a pris une fauflè idee d’une afaire* 
& bien plus terrible encore lors qu’il 
y joint 1’inclination de favorifer un 
parti.

Le Juge à qui Pfyché fit céte plain
te ne regarda fon retour , les dilcours 
des maçons & toutes ces véritez aift;es 
a juílifier fi fon  en eüt informe fur le 
champ,il ne les regarda,dis-jc, que come 
unefourbeadretc concertée par 1’oncle 
pour mefauver.
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II arriva même que par 1’injuftc & 

pernícieufc méthode, que 1’enfcr a in- 
troduite, de diférer 1’examen d’un fait 
jufiificatif jufqu’à la fin d’un procez , 
dont il arive des inconveniens afreux , 
on ne fit pas le moindrc mouvement 
pour éclaircir une verité íi importan
te , & par ce moyen l’on dona le tcms 
à Doríllac d’anéantir toutes les preu- 
ves de fon crime ,* & d’écarter tous 
ceux qu’on auroit furpris dans ce cha- 
teau.

On ne put cependant fe difpenferde 
íne doner un peu plus de liberte , jc 
voyois tout le monde, Pfyché folici- 
toit publiquement pour m oy, ne trai- 
toit les Dorillacs que de fcelerats, de 
raviffeurs, &de boureaux, fe plaignoit 
ljautement ae 1’injuftice horible qu’on 
me faifoit & à elle auffi, menaçoit de 
venir fe jeter àux piez du Roy pour 
1’inílruire de leur miquité, declara par 
tçu t que jamais elle ifauroit d’autre 
époux que m oy. & eníin elle fit tant 
de bruit , & peu à peu fut apuyée de 
taat de monde que les Juges coman- 
cerent à avoir honte de leurs preven- 
tions & de leur iniquité , on me per- 
mit dejuljifier come je lis clairement 
que j ’étois à plus de vint lieues de



Penlevement à l ’heurc mêmc qu’il fe 
fit, & apré£ treize mois de prifon, 
malgré eux ils me rcnvoycrcntabfous.

Alors je me joignis à 1’onclc & à 
Pfyché, & tous trois nous nous rendi- 
rnes açufateurs contre Dorillac , mais 
le tems qu’011 luy avoit doné pour dé- 
tourner les preuves luy fut li utíle , 
que s’étant cache fnr lc decret, & en- 
fuite préfenté, fon crédit , fa cabale, 
& 1’ intcrêt même que Pfyché avoit à 
ne le pas perdre à caufe du compte de 
tutele qu’il luy doit, toutcs ceschofes 
dérobérent ce fcélérat à la peine que 

4 méritoit fa méchanceté.
Ces procés criminels alToupis, Do- 

rillac tourna fes rufes à traverfer de 
rouveau nôtre mariage fous le pré- 
texte que ma profeflron ne faifoit pas 
honeur à lenr alliance , il fufcita tout 
cc qu’i 1 put de parens pour s’y opofer, 
mais Ponde au cçntraire en atira d’au- 
tres dans fon parti, pour.favorifer la 
refolution de Pfyché. Et ces contefta- 
rions ayant été ici portées aux Juges 
fouverains, j’ay obtenu toute la juftice 
que je pouvoís deíirer.

L e  jeune Dorillac a eu même le 
malheur, que pendant céte pouríuite 
ayant forme un complotpournPalfaf.

liner,
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íiner, il fe fit apuycr de deux íiloux & 
vint un foir nfiataquer feul avec cet 
avantage, mais dans ce moment je fus 
foutenu d’un de mes amis qui paíloit, 
de forte que rífétant ataché iur ce la- 
che rival qui nfavoit dhibord legérc- 
ment blefíe, je le perçay. Sa chute fit 
lâcher le pié aux autres , & jem ereti- 
ray tranquillement le laillãnt étendu 
fur la place dans fon fang , & bleíle 
de deux graus coups d’epée dont il fut 
prés de trois mois au lit.

Ainfi vidtorieux de toutes ces tra- 
verfes, aprés bien,des peines, unedé- 
penfe efroyable , & beaucoup de pa- 
tience & de confiance , nous n’aten- 
dons pour nous marier que le confen- 
tement de ce bon oncle à qui nous de- 
vons ce relpccl, & à qui feul nous a- 
vons 1’obligation de ce mariage.

Bellefons fut fort fatisfait du técit 
de Fabas , il loüa fã confiance & la 
fermeté de Pfyché, la méchanceté de 
Dorillac luy fit horreur & il admira 
ce qu’opére la prévention dans 1’efprit 
des Juges, la faveur que trouve un fcé- 
lérat fous 1’abri d’une profeffion qu’il 
deshonore , & 1’erreur des maximes 
qu’on aintroduites &aurorifées, pour

ôter
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ôter aux acufés les moyens de fe jus- 
tifier, ce qui ne fait que trop fouvent 
périr des innocens fur le faux pretexte 
d’empccher que les coupables ncfedé- 
robent à la juítice.

Tandis qu’ ils moralizoient fur céte 
matiére, Pfyché vint les joindre & les 
avertir qu’on cn étoit au dcílert , & 
aux chanfons , &- que la joye y re- 
gnoit malgré l’ accident fâcheux & rifi- 
ble qui étoit arrivé à M r. Siflotin.

On étoit prez , pourfuivit-elle , de 
deífervir le ro-ti pour métre à fa place 
quclques plats d’entrcmets , lorfque 
M r. Siflotiu ayaut enfiíé un long dif- 
cours, & tenant une razade à la main, 
deux chiens Fort incivils & qui s’é- 

j toicnt introduits fous la table fe font 
Imis à plaider vigoureufement pourun

Io s , & L’un des deux le voulant de co- 
lére aracher de la gueule de 1’autre au 
lieu de faiíir l ’o s , a come un franc é- 
tourdi faili la jambe de Mr. Siflotin.

A  la douleur qu’il en a reffentie il 
s’eft levé brufqucment , a brízé fon 
verre contre la bolle de: fon eftómac , 
& répandu fon vin fur luy , mais à 
fon mouvement précipité fa chaize é- 
tant tombée il a tombe deíTus a la ren- 
verfe , & voulant pour fe retenir s’a-> 

u F  cre-
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crocher au bras du fils du jardinier 
qui tenoit un grand plat de cus d’arti- 
chaux qui nageoient dans une ample 
fauíle bien chaude, le pitaud furpris a 
tombé auffi fur luy , & luy a fait un 
mafque des cus d’artichaux, delafauíTe 
chaude, & du plat.

Ses cris ont été des hurlemens, on 
Pa releve, & fa véritable affli&ion nJa 
pas empêché qu’en voyant fon vifage 
barbouillé , & la faufle couler à grans 
ruiífeaux fur fon habit toute la com- 
pagnie ne fe foit éclatée de rire, on 
l’a nétoyé come 1’on a pu , & l’on 
ŝ eft aperçu de la grandeur de fa mor- 
tification par fon íilence. Pfyché difoit 
vray , M r. Srflotin depuis fa chute ne 
dit pas un mot , 1’entremets fit place 
au fruit , & la joye s’expliquant avec 
plus de liberte un jeunevoifin dcPAvo- 
cat fut le premierqui le verreàlamain 
pour exciter les autres chantacesparo- 
les.

C H A K  S O N.
Parm i les pois , parmi les r is ,

"Jx fa u  la  p a ix , je  fais la guerre, 
[Pune main je  'choque le verre 
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U n  petit air íímple , libre , &  en- 
jo u é  foutenoit ces  paroles , &  011 Je* 
trouva fort bien. choifies pour m étre 
les autres en m o u v c m e n t , tous ceux 
qui avoiettt de la v o ix  en préparérent , 
&  un gros ré jo u í  qui fe trouva vis à 
vis de celuy qui venoit de chantcr ayant 
le verre  à la main dit ce lle  dy.

C H A N S O N.

Quandje te tiens,que f a i  Paine contente!
Que ta douce vapeur m'enchante >
Divtnnedlar , jus precieux,

Mais malgré tes atraits tu ne pourois 
rne plaire 

Si ma bergere
Quand f  ay bu ne s1 en treuvoit mieux.

é

II feroit trop long de raporter tou- 
tcs les paroles qui furent chantées, 
Criíline fe fit admirer , & la douceur 
de la voix fit oublier à Mr. Siflotin fa 
dcrniere difgrace, il rompit fon íilen- 
ce , & fes éloges pompeux 1’emporte- 
rent pour le bruitfuç tous ceux que la 
compagnie luy dona , enfin dans le 
tems qu’on étoit prêt à fe lever de ta- 
ble , Monfieur Bartolin cnYoya l’or- 
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drc pour 1’ illumination de la fale des 
maroníers , ou déja «n grand nombre 
de fpc&ateurs acourus des vilages voi- 
íius avoient pris place.

Ce fut alors que Mr. Siflotin fit fon 
compliment à Madame de Beauregard 
& à la filie, fur le petit divertiíTement 
qu’ il avoit prepare , & il les pria en 
longues périodes étudiées de vouloir 
bien 1’agréer de la part d’un petit fer- 
viteur, pour réparer le mauvaisfuccez, 
de la ferénade que 1’ infolence de fes 
voifins avoit troublée. On fortit de la 
fale, on décendit, on traverfa le par- 
terre & fon  marcha pour fe fcndre fur 
la fcéne, ou les déteurs n’atendoient 
que leur préfence pour comancer.

Mais il étoit écrit dans le livre des 
deftinées que M r. Siflotin ne feroit 
point de démarches qui ne mélât de 
famertume à fes plaiíirs, & fans trou- 
ver quelque avanture opofée à lafatis- 
fa&ion qu’ il fe propofoit.

De certaincs raifòns plus honêtes à 
faire comprendre par circonlocutions 
qu’àd ire, fobligerent de chercher un 
cndroit écarte avaut que de s’engager 
dans la longue féance dufpedlacle; & 
pour cet efet au lieu de fuivre la com- 
pagnie dans le jardin ifcntra dans la

cour,
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cour , il y vít le caroífe dc M r. le 
Tondeur range rontre lam uraille, fe 
fervit du timon baiilé come d’un fau- 
teuil de comodité, & tournant fa tête 
du côté dumur prefenta au clair de la 
lune & du côté dc la cour lcs parties 
pofterieures à découvcrt.

L e  coche de Mr. lc Tondeur natu- 
rellement brutal & malin , fortit de 
1’écurie avec fon touét à la main , & 
quelque bruit impertinent luy ayant 
frapé les orcilles &  faittournerlitête,

I ■ il prit Mr. Siflotin pour un laquais &  
luy fangla de toute fa force trois 
ou quatre coups de fouét íur cc qui 

I étoit à Tair , mais d’unc li grande vi- 
teífe qu’ils prévinrent la promptitude 
avec laquelleil fe releva.

L e  petit home étoit trop bilieux &  
trop promt íur la vengeance pour en 
demeurer là , il ramaíTa une pierre aífez 
groíTe & la lança dans i’épaule du co
che, qui fe íentantblelférépéta vigou-' 
reuíement la.corrcítion, &aprésavoir 

I joué du fouét à tours de bras, il ’ e 
prit par lc manche & luy en dona vir.t 
coups.

Monfieur Siflotin crioit come un 
cochon qu’on va tuer, & fes clameurs 
firent venir à fon fecours la fervante 
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L' Avare genereux. 125



& lcs autres domeftiques qui eurent 
touíes les peines du'monde à arachcr 
le patient des mains brutales dccecor- 
rcâeur.

Le panvre home étoit íí roué de 
coups , qu’il luy fut impoffible d’aler 
rejoindre la compagnie pour prendre 
part au divertiífement. L a  fervante & 
le pitaud qui 1’avoit mafqué lecondui- 
lirent par deílous les bras dans une 
chambre , ou s’étant dépouillé il fe 
trouva tout noir de contufions.

Monfieur Bartolia averti de cet ac- 
cident y courut pour le confoler , & 
aprés avoir beaucoup plaint fon mal- 
heur , & promis qu’on luy en feroit 
une févere juílice, ils convinrent qu’ il 
devoit fe mttre au lit , & qu’on ne 
laiffcroit pas que de danfer fon ballet.

Les lumieres parfaitement bien dif- 
poíees faifoient un éfet admirable dans 
la fale des maroniers , & l’on auroit 
pris ce plafond de branches d’arbres 
pour un çiel femé d’étoiles qui bril- 
loient en plein jour &qui donoient u- 
ne clarté plus divertilfante quecelledu 
foi ei 1.

Les danfes & les entrées furcntexé- 
cutées avec beaucoup d’ordre & de 
jufteíTc. Fabas & Pfyché qu.L repréfen-

t.oient
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toíent le marié & la mariée y firent 
merveille , & Bellefons fur tout four- 
nit la íknne d’un air qui ravit toute 
1’aflemblée, & fansqu’on pritlemoin- 
dre foupçon que ce fút luy.

Enfin pour terminer ee ballet il prit 
Criftine, & Fabas Pfyché , & ils dan- 
férent enfemble un pafíepié à quatre 
qui enleva toute lacompagnie. Le bal
let cefía par céte danfe , & la fcéne 
demeurant libre pour les bourgeois & 
les bourgeoifes l ’on y comançaun petit 
baL

Moníieur le Tondeur qui prenoit 
bien moins de plaiíir à voir fauter des 
baladins fur la fcéne qu’à voir danfer 
des louis d’or fur un contoir , avoit 
quité à la moitié du ballet pour aller 
au clair de la lune fe promener & s’ en<- 
tretenir de quelques matiercs burfales 
avec Moníieur Sageot , vieux bour
geois de fon age & de fa conoiífance , 
qui n’étoit venu à céte fête que pour 
y amener du Pont-Antoni fa femme 
& fa filie.

C ’étoit un fort honête home , tres 
fage, un peu parent de Criftine, & qui 
n’avoit jamais aprouvé le mariage de 
Mr. Siflotin.

Aprés qu’ ils curent épuiié tout ce 
F  4. qu’ils.
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avoknt à dire fur le prix que 1 ’argent 
valoit alors fur la place, & fur les fu- 
retez qu’on peut prendre pourfe garan
tir des rufes fabtiles d’uu banquerou- 
ticr. Mr. leTondeur crut queíesafai- 
res étoient alfez avancées fur la parole 
de Madame de Beauregard pour pou- 
voir parler à Monlíeur Sageot de fon 
mariage avcc Criftine , ne doutant 
point qu’il ne 1’ aprouvât par laconoif- 
fance qu’il avoit de fes grandes ri- 
cheífes.

Mais il trouva tout le contraire, 
M r. Sageot lui dit qu’un home de fon 
âge ífétoit nullement propre pour une 
filie auffi belle & aufli jeune que fa 
eoufine. Que les luites d’une pareille 
aliance ne pouvoient être remplies que 
d’ inquiétudes pour l ’un & de chagrin 
pour 1’autre , que cc feroit les rendre 
tous deux la fable du public, que l’un 
ne portant avec lui que tout 1’atirail 
de latrificífe & l ’autrene refpirant que 
Ja jo yele  divorce feroit infaillible , que 
la vertu d’une jeune femme, belle, & 
courue eft à une terrible épreuve , 
lors qu’elle n’a pour defenfe que ce 
qu’elle doit à un vieux mari , & que 
dans cet état un faux pas eft aizé, &: la 
chute fans efpoir de retour, parce que

ce
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ce rtl-ari n’a rien qui pafíTe rapcler ccllc 
qui s’eft une fois écartee.

Vôtre moraleelt parfaitement belle, 
dit Monfieur le Tondeur , mais mon 
amour nc s’cn acomode point da tout, 
je prétens li bien contentor Madcmoi- 
fele Criftine par mes complaifances , 
& par une-dépenfe honêtc qu’elle n’au- 
ra pas fujet de mc joucr d’un mauvais 
tour.

Enfin les chofes íònt trop avancées 
pour ne les pas achever , c’eft une a- 
fiaire conclne entre la more & moy , 
j ’ ay fa parole , & elle mc répond de 
la foumiíTion de fii filie. Mais que di- 
riez-vous de Madame de Bcauregard 
li elle époufoit mon neveu Belletons, 
car c’eft une claule de nôtre conven- 
tion.

Jc dirois, reprit Mr. Sageot,qu’elle eft 
encore plus fole que vous, & que cc 
feroit faire dcux tres-mauvais ménages 
lors que vous cn pourriez faire dcux 
bons, car je croy que ma coufiue Cri- 
ítine s’acomoderoit parfaitement bien 
de vòtreneveu, & l’on nc defaprouve- 
roit point dans le monde vôtre maria- 
geavec Madame de Bcauregard. Mais 
repofons-nous un peu tatidis que nô
tre jeunelle danfe & fe divertir,

F  5-, Co-,
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Come ils fe trouverent au devant 
«fune grote, ils y entrérent & s’y aífi- 
rent fur un lit de gaxon qui étoit à 
côté de 1’ouverturefur la gaúche. C ’é- 
toit juftement la grote que Bellefons 
avoit deftinée pour fon rendés-vous a- 
vec Criftine , & il n’y avoit pas long- 
tems que ces deux vieillars y étoient lors 
que ce jeune home vétu de fon habit 
de balet y entra.

Son abord fit. garder le filence à nos 
deux bourgeois qu’ il étoit impoffible 
devoirdans 1’obfcurité. Mais un mo- 
ment aprés Pfyché & Criítinc arivé- 
rent. Criftine fit le fignal en frapant 
d’une de fes maios fur 1’autre, Belle
fons y repondit de même , elle entra r 
& dit, elt-cevous Bellefons; ouy, ma 
chére Crifiine, dit-il, & vous , vous 
4tes-vous bien dérobé aux yeux de vô- 
tre m ére, ne vous a fo n  point veue ?.

Non , dit-elle , Pfyché a fort bien 
conduit la c.hofe , quand on s’aperce- 
vroit de mon abfcnce on me croiroit 
avec elle , & comme qui que ce foit 
ne vous croit icy je fuis perfuadée que 
perfone n’eft fur nos voyes.

Lcs deux vieillars gardoient un pro- 
fond iilencc, l ’un & 1’ autre par dife- 
tens motifs voulans voir ou aboutiroit

ce
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cc rendei-vous , & Bellefons faifant 
alfeoir Criftine, & fe métant à fes ge- 
noux. Enfin, luy dit-íl, aimable Cri
ftine, je ne puis plus douter de vôtre 
amour aprés céte demarche que vous 
voulez bien faire pour moy, &  je puis 
nfaífurer que perfuadée de lã violence 
& de la fincéyté de mapaffion vousne 
eonfentirei jamais à la cruelle propo- 
íition de mon oncle.

J ’eílime vôtre oncle , dit CriíKne ,
’ & parce qu’il eít vôtre oncle &  qu’en 

céte qualité je luy dois mon refped , 
i & parce que je le crois home d’ho- 
§ neur & de probité. Mais foyei affuré 
' que quand il auroit encore mille fois 
| plus de bien qu’ il n’ en a , qu’ il m’ái- 
I meroit s’ il étoit poffible plus que vous 
| ne nfaimez , qu’ il me feroit les avan-

Ítages du monde les plus coníiderables, 
qu’il nfalfureroit de toutes les fatis- 
faâions qu’une femme trouve'peu a- 
j vec un home de fon age & que ma 

1 mere y joindroit toute fon autorité je 
I ferois incapable de luy doner un con- 
3 fentement que ma bouche ne pronon- 
: cera jamais que pour Bellefons.

Et moy , belle Criíline , je vous di- 
r ray que je ne fortiray jamais du pro- 
i fond refpeél que j ’ay pour mon oncle 
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je Paíme de tendreíTe autant que je le 
revcre par la fupériorité du caraétére 
qu’il a fur moy. Je donerois ponr luy 
la derniere goute de mon fang s’ il en 
avoit befoin, & jamais on n’a veu une 
plus fincére reconoiíTance de 1’amitié 
d’un bon parcnt, que celle que j ’ay de 
toutes lcs bontés qu’ il*a pour moy. 
Mais quand il s’agiroit de me voir 
prive de tout ce que je puis avec quel- 
quc aparcnce atcndre de fon bon coeur, 
quand ;je devrois perdre fon amitié qui 
nfeft bien plus precieufe que tout fon 
bicn , & quand toutes les fortunes du 
monde s’ofriroient à moy pour rom- 
pre 1’engagement que j ’ay pris avec 
vous, nulle coníideration d’interêt ne 
peut me détacher de vous, & li vous 
nc pouvez etre à moy je ne fcray ja
mais à perfone.

Je fça is , dit Criftinc, que ma mére 
fe prepare à vous livrer encore bicn 
des ataques, il n’y a rien qifcllc nere- 
mue , q.ifellc ífemploye , qtfelle ne 
fucrifie pour vous engager à 1’épouzer. 
Je  lçais meme que c’cít une condition 
qu’elle impofe à votre oncle & qu’elle 
eóit luy déclarer que li vous ne 1’épou- 
fez pas il ne nfépouzera point, aurez- 
vous autant de courage queje vouspro- 
mets de fermeté ? Que
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Que vous feriez injufte d’en douter, 
reprit Bellefons, mais que cétecondi- 
íion qu’elle impofe à vôtre onclenous 
eft avantageufe puifque rendant leurs 
projets dépendans l’un de 1’autre rien 
ne nous eft; plus aiíeque de le dctrui- 
re.

Nous íavons, reprit Criftine, toute 
leur intrigue , & ils ignorent la nôtre. 
Continuons de nous cacher avec le 
même lecret , }ufqu’à ce qu’un heu- 
reux moment faifejour à 1’aeomplifte- 
ment de nos delirs , efpérons de nôtre 
amour, de nôtre conftance , de nôtre 
vertu , & íur tout de la providence 7 
une heureufe coneluíion.

Mais , dit Bellefons , que ferons- 
nous , & que déterminons-nous ? II 
faut, dit Criftine , nous aimer fidele- 
ment, les refpe&er , atendre avec pa- 
tience, & leur refufer abfolument l ’a- 
veu qu’ ils demandent. Je ne puis for- 
cer ma mére de me doner à vous , 
mais elle ne me fòrcera jamais de me 
doner à un autre, & dans 1’extremité 
il y a des retraites tranquiles pour fe 
garantir de la violence.

Et moy , dit Bellefons , j ’ay une 
autre penfée. Mj?n oncle eft bon & il 
m’aime , il a pqair vous de 1’amour, il 
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eíl vray , mais un amour qui butc à 
une union ii difproportionée s’éteint 
facilement lors que 1’ efperance eít é- 
teinte, fi vous aprouvez mon deílein, 
le voicy. II couche icy, je me ren- 
dray demain matin à fon levé , je lui 
déclareray mon amour , & celuy que 
vous avez pour moy , je lui diray les 
paroles inviolables quenousnousfom- 
mes donées de n’être jamais à d’au- 
tres , & par coníequent 1’ impoíTibilité 
du fuccez de fa paffion, & par tout ce 
que je pouray imaginer de plus tendre 
& de plus touchant je le prieray de ne 
me pas rendre le plus malheureux des 
homes , en troublant une fi belle u- 
nion, & en s’obftinant dans un defíein 
qui ne peut jamais réufllr. Si j ’obtiens. 
de fa generofité céte viíboire , il me 
fera mile fois plus cher que mon pro- 
pre pere , puis qu’il m’aura cede ce 
qui m’eft plus cher que ma vie , & fi 
j ’ay le malheur de ne le pouvoir vainx 
cre, je vous aimeray fans efpoir, mais. 
je ne vous en aimeray pas inoins.

Je doute , dit Criftine , qu’une dé- 
marche come celle-là ait un fuccez fa- 
vorable. Quand on aime écoute-t’on 
la raifon? Je me doneroisbien de gar- 
de de dire la même chofe à ma mere.

Mais
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| Mais enfin vous étes le maítre , vous 

avez de laprudence& de 1’elprit & j ’a- 
prouveray tout ce que vous ferez.

Mais contes que la premiere fois 
1 que ma mére me parlera de vôtre on- 
: cie elle aura un refus fi abfolu qu’elle 
ane m’en parlera jamais , & íi elle me 
)' refufe la permiilion d’unc retraite je  
1 trouverai de 1’argent pour n’avoir pas 
(befoin de fon fecourspour entrer dans 
lun Couvent.

Ah belle Criíline, dit Bcllefofts, j ’y 
rjay pourveu, & ce n ’eft que dans laveue 
f des befoins que vous pouriez avoir que 
’ j ’ay ce matin emprunté cent louis de 
rmon oncle, il me les a généreufement 
; donez , les voilà , prenés les , & les 
ígardés. N on , reprit Criíline, confer- 
Ivés-les pour laneceffité , & je ne m’a- 
i drefleray point à d’autres qu’à vous.
L Si vous me les lailfez , dit Bellefons, 
ils pouroient m’échaper , & je vous 

1 prie de me les garder , mais en quel- 
! que endroit que vous foyez croyez que 
] mon coeur vous y fuivra.

J ’en fuis convaincue , dit Criíline. 
IMais ne reílons pas icy davantage > 
1ma mére pouroit prendre de 1’ inquietu- 
^dc íi j ’étois íi long-tems íans paroitre, 

nous ne dcvons pas abuíer de la.
pa-



patíence de nôtreamie qui nous atend 
à 1’entrée de céte grote. Alons.

A lons, dit Bellefons, mais rçpetez- 
moy encoreune foisque vous m’aime- 
rez éternellement,ouyje vousle ju re ,, 
repondit Criítine en métant fa main 
dans la fíenne, & alors ellefe leva, & 
tous deux fortirent.

Quelle fcene pour M r. le Tondeur. 
Gombfen de fois eut-il envie deles in- 
tcrrompre , & s’ il eütété feul il l ’au- 
roit faít avec autant d’éclat que dc | 
chagrin, mais la préfeirce de Moníieur 
Sageot le retint. Enfin loríqu’ il fut 
affuré que ces deux amans étoient affez 
éloignez pour ne lepas entendre il rom- 
pit un filencè qui le fufoquoit, & dit 
à fon ami. Sortons, je n’en puis plus, 
j ’étoufe, je créve de colére, & fi je ne. j 
prens l ’air je fuis mort.

Ils fortirent de la grote & Moníieur 
Sageot prenant la pavole. Vous vous 
fâchez, lui dit-il, de ce qui vousdoit 
faire plaifir , ne devez-vous pas être . 
content de la pureté des intentions de 
ces amans, & quiefi-ce qui les voyant 
à leur âge entrer la nuit leuls dans un 
cndroit auffi comode que celui-cipour 
un rendez-vous , préfumeroit ce que. 
nous avons veu?
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Que pouvez-vous fouhaiter de mieux 
que d’avoir apris de leur propre bou- 
che le fecret de leur cceur , de conof- 
tre leur amour, leur vertu ,&  les fen~ 
timens qu’ ils ont pour vous , vous o* 
fencerés-vous de ce qu’ ils font aima- 
bles & qu’ils s’aiment, blamerez-vous 
un amour naturel , legitime, & con- 
venable> lors que vous en avez un qui 
choque la nature, la raiüpn, & la dé- 
cence?

Croyez un amí , profitez des fages 
leçons de vôtreneveu & des heureuíes 
difpoíitions de fon bon coeur, gaignez 
fur vous-même céte vidtoire , foyez 
fon vray pére, & ayez pour vôtre che~ 
re niéce celle que vous nu pouvez ja
mais avoir pour vôtre femme.

Vous parlez fort à vôtre ayze , re- 
prit Monfíeur le Tondeur , mais fi 
vous étiez à m-a placevous auriez bien 
d’autres fentimens que ceux que vous 
avez. Je ne prétens point qu’un neveu 
qui ne peut atendre du bien que de 
moy me fuplante. M ’emprunter cent 
louis pour les employer à me traver- 
fer , & s’en faire un mérite auprés de 
celle quej’aime, quelletrahifon ! Ouy 
je m’en vais de ce pas déclarer à M a- 
dame de Beauregard & en prefertee de

fon
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fon frere tout ce que je viens d’apren~ 
dr<?.-

Hémon Dieu! repritMr. Sag?ot,il 
ne s’agit pas de precipiter dela forte les 
emportemens de nos paffions; fi vous 
luy parlez, j ’y feray prefent , & bien 
loin d’avancer vos afaires & de nuire 
à ces aroans , vous ne ferez qu’ache- 
ver de ruiner vos projets & produire 
peut-être 1’gfet qu’ils atendent d’un 
coup de fortune. Une nuit n’eít pas 
trop pour prendre confeíl furune afai- 
re de céte importance , alez vous mé- 
tre au lit & dormes , je feray icy de- 
main à vôtre levé & nous raifonerons 
d’un efprit j5lus raffis.

Gome l ’on comançoit à défiler pour 
fe retirer , plufieurs perfones les vin- 
rent joindre danscemoment, & Mon- 
fieur Bartolin fit entrer la compagnic 
dans la falle ou l’on avoit préparé le 
caífé &diferens rafraichilfemens, ceux 
qui étoient d’un peu plus loin prirent 
congé & fe  retirérent,Pfychéditqu’el- 
le refteroit pour coucher avec Crifti- 
ne , Monfieur Sageot qui avoit fon 
caroífe reíta , & Fabas avec Bellefous’ 
fe promenoient encore dans le jardin, 
refolus d’aler coucher enfemble au 
Pont-Antoni.
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Bellefons fatisfaitde 1 ’entretienqu’il 
avoit eu avec CriíHne en contoit le 
détail à fon ami , & aprés avoir fait 
deux tours de parterre ils s’ étoient aflís 
fur un bane qui joignoit unepetite pa- 
liífade, atandant Pfyché qui leur avoit 
promis qu’auffitôt qu’elle auroit pris 
quelque rafraichiffement elle viendroit 
leur doner le bon foir , & trouveroit 
quelque pretexte pour amener avec elle 
Criftine.

Cependant Madame de Beauregard 
agitée des inquiétudes de fon amour, 
aprés avoir pris une taíTe de caffé étoit 
rentrée dans le jardin , & fe prome- 
noit derriere céte même paliíTade; elle 
ouit & reconut une voix qtfelle crut 
femblable à celle de Bellefons. &  prê- 
tant 1’oreille elle entendit que c’étoit 
d’elle & de fa filie que l’on parloit y 
c’en étoit trop pour ne pas exciter fa 
curiofité , elle s’aprocha fans faire de 
bruit contre une coupée qui joignoit 
ce bane, & donant toute fon atention 
parce qu’ils ne parloient pas fort haut, 
elle ouit Fabas quidifoit à Bellefons.

Je conçois bien que le projet de 
vôtre oncle fe rompra par un refus 
abfolu de Crifiine , & que vous rejé- 
terez come vous le devez la propofi-

tion
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tion que fa mére vous a faite , mais 
il y a bien loin de la rupture de ces 
deux ridicules mariages à la conclulion 
du vôtre, & vôtre amour pour Crifti- 
ne, celui de Criítine pour vous, & 1 cs 
paroles que vous vous donâtes hier 
chcz vôtre oncle , & que vous venez. 
de vous confirmer dans la grotc, tout 
cela ne vous fera pas fon époux.

Hé bien! dit Bellefons, fi lemaria- 
ge ne peut unir nos mains , rien au 
monde ne peut empêcher que 1’amour 
n’ uniíTe nos coeurs; la puiflance de fa 
mere ne s’étend point fur fes inclina- 
tions; elle m’aimera, je 1’ aimeray, & 
ne pouvant pas ce que nous delirons, 
nous nous contenterons decételiaifon 
«Befprit qui eft en nôtre puiíTance , & 
qui n’elt point íujete à 1’empire de 
ceux dont la nature nous fait dépen- 
dre.

Quel aítre malin a été infpirer àce- 
tc mére & à mon oncle des paflions 
quileurfont inutiles, & qui ne fervent 
qu’à nous traverfer ? mais jc nc veux 
plus être dans céte captivité , j ’ay dit 
à Crilline que j ’ étois réfolu deple'cou- 
vrir mon fecret à mon oncle, mais je 
ferayplus , je  veux le découvrir à Ma- 
darne de Beauregard , luy dire ouver-

tem ent
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tement que j ’aime fa filie , quej’en fuis 
aimé , & qúd je ne puis 1’aimer cllc 
même, afin qu'unefois elle perde ab- 
folument 1’efperance frivole qu’elle a 
conçue. Ouy, il faut dez demain queje 
lui ouvre mon coeur.

]e t’en épargneray la peine , íngrat 
que tu es, dit d’un ton furieux Mada- 
me de Beauregard en fortant de derié- 
re la palifíade , & fe montrant à ces 
deux amis. Puifque tu méprifes l’ a- 
mour que j ’ay pris pour toy , & dont 
tu es indigne, je iauray te punir , non 
pas íur toy même, mais dans une Ri- 
vale que tu chéris. Elle fera 1’objetde 
ma haine & demes perfecutions, & je 
fçauray bien t’empêcher de la féduire 
dans de coupables raiidez-vous. Perfi- 
de, continua t’eile , d’une voix plus 
emportée , voilà donc cét ami que tu 
devois cétenuit inftruire d’un embaras 
qui t’étoit comun avec luy. Que j ’é- 
tbis aveugle! Mais c’eít aífez que mes 
yeux fe folcnt ouverts, & quej’aye veu 
fon crime, je lefçais, & je ’ nele laif- 
feray pas impuni.' N o n , elle n’écha- 
pera point à la vengeance que je ne 
dois pasmoins àmon honeur qu’àmon 
amour.

L ’aparition foudaine de céte femme
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en fureur furprit telement Bellefons, 
qu’ il demeura fans parole., & luy laiíla 
vomir tout cé torrentde fiel fans l’in- 
terrompre. Mais enfin fon efprit ayant 
repris toute fon afliéte , & la décou- 
verte de fon fecret ne fe pouvant plus 
réparer il prit un air aufíi froid qu’elle 
l ’avoit emporté , & fans émotion il 
luy dit.

Puis que je voulois vous découvrir 
mon fecret, je ne fuis point fâché que 
le hazard & vôtre curiofité nfayent 
trahi. Vous nfaim ez, je  vous refpeéte, 
mais je ne puis avoir d’amour pour 
vous, & tousvoséfors pour m’en inf- 
pirer font inutiles ; j ’aime vôtre filie 
• tendrement, &üniquement, ellcm ’ai- 
me avec la ‘ mâ*ne ardeur , il ne 
tient qu’à vous áe nous rendre les 
deux perfones du monãe les plus heu- 
reufes. Si vous ne le voulezpas, vous 
ferez quatre malheureux, vous & mon 
oncle en aimant fans être aimez , &» 
vôtre filie & moy en nous aincant fans 
pouvoir être l’ unà 1’ autre. V oilà ,M a- 
dame , ajoüta-t-il , tout ce que j ’ay à 
vous dire , vous y réfléchirez & vous 
n’aurez jamais d’autre parolede moy.

II n’eut pas plutôt achevé que luy 
faifant une profonide réverance , il fe

mit
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mit avec fon ami en devoir de fe reti- 
rer. Non non, dit Madame de Beau- 
regard en le prenant par le bras, tu ne 
nféchaperas pas de la forte , & tu ne 
partiras point que je ne découvre le 
fecret de cefunefterendez-vous > &que 
mon frére ne foit informe de 1’outra- 
ge que je viens d’aprendre, j ’ay befoin 
d’avérer la fautedemafillepour êtreen 
état de la métre ou tu ne larejoindras 
pas.

Quelle idee vous aveugle, reprit a* 
lors Bellefons , d’une voix qui mar- 
quoit fon indignation, ne forces point 
mon amour à fortir du refpeét en pre
nant la défenfe de la vertu de vôtre 
filie; fi c êft un crime d’aimer, elle eít 
coupable puis qu’elle m’ aime fincérc- 
ment, mais elle n’ en a point d’autre, 
& vous ne Ia trouveriez pas criminelle 
íi vous n’étiez pas fa Rivale. Vous 
voulez un éclairciíTement en prefence 
de vôtre frére, je 1’accepte &  ne pren- 
dray point d’autre Juge queluy.

IIs parloient alors l ’un & 1’autre a- 
vec tant d’agitation queMonfieurBar- 
tolin ayant oui que Tonconteíloit dans 
fon jardin, fortit de la fale & vint les 
joindre. II vit fa foeur aux prifes avec 
devix des danfeurs, parceque Fabas &
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Bellefons avoient encore leurs habits 
de Ballet. Mais fa foeur ayant nomé 
Bellefons que FAvocat conoilToit de 
reputation come le neveu de M r. le 
Tondeur , & Madame de Beauregard 
ayant voulu entamer avec un fiel amer 
le fujet de fes plaintes , FabasFinter- 
rompit, & prenant la parole dit à Bar- 
tolin. Come je n’ay point depart dans 
céte conteftation, finon la confidance 
d’un fecret qu’on m’a faite aujour- 
d’hui , je  puis en deux mots & fans 
paflion vous 1’ expliquer mieux que M a
dame.

Bellefons aime éperdüment Criftine, 
il en eft aimé avec la mème ardeur, ils 
font de même âge , & de qualité éga- 
le , cependant Monfieur le Tondeur 
âgé de plus de foixante ans veut épou- 
zer vôtre niéce qui n’en a que dix huit, 
&  Madame de Beauregard qui en a du 
moins quarante cinq veut que Mon- 
fieur de Bellefons qui n’en a que vint 
quatre 1’épouze. Bellefons ne veut 
point d’ elle, Crifiine ne veut point de 
Monfieur le Tondeur, lesdeuxjeunes 
amans fe font donez rendez-vous dans 
1’une de cesgrotes pour fejurerunefi- 
delité étemelle , voílà le fait, je n’y 
ajoute aucunes raifons, decidez.
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Jc décide, dit 1’ Avocat, qu'on cn- 
voye Moníieur Ie Tondeur &mafoeur 
fe marier à la chapelle des petites mai- 

1 fons» & qu’ au plutòt Bellefons & ma 
j niéce foient mariez come ils le fou- 
I haitent.

Jamais femme ne fut pios mortifiée 
d que Madame de Beauregard ; mais fa 
1 colére redoublant à mefure que fon 
c amour trouvoit des obítaclcs. Vous 
|j n’êtes pas, dit-elle à fonfrére, lemai- 
i tre de ma filie , pour en difpofer àvô- 
I tre gré, & lors que vos avis choque- 
} ront tpes fentimens vous voulez bien 
| que je ne les fuive pas. Je n’ay point 
3 d’autre aliance à faire avec Bellefons 
I qu’un mariage de luy à moy ; mais 

pour ma filie j ’ en difpoferay par mon 
autorité, & pour les punir, quand Bel
lefons ne voudroit pas m’épouzer fon 
oncle fera mon gendre.

Je ne fuispas, ditBartolin, lemaí- 
| tre de vôtre filie, mais je veux être 
i fon prote&eur contre vos injuftices , 
í & fans vous reprocher icy le choii 
I ridicule que vous aviez fait de M011- 
| fieur Siflotin , j ’empêcheray bien que 
3 ma niéce ne loit mariée contre fon

I sré-Ils en étoientlà lors que Pfychc pour 
G s’a-



s’ aquiter de fa parole fortir de la fale 
avec Criíline, & décendit dans le jar- 
din. Monfieur le Tondeur qui s’en 
aperçut, les fuivit , & Monfieur Sa- 
geot qui crut ne le devoir pas abando- 
ner dans céte conjondtureracompagna 
dans lejardin.

L e  bruit qui fe faifoit auprez, de la 
paliífade les y atira tous , & Madame 
de Beauregard n’eut pas plutôt aperçu 
fa filie qui s’aprochoit, quejetant fur 
elle un regard plein de feu. Te voilà 
donc , malheureufe, luy dit-elle, te 
voilà, toy qui pour nous deshofiorer, 
ne crains point de doner de nuit des 
rendez-vous dans une grote, rougis de 
ton crime, je le fçais , mais prépare 
toy derecevoir le châtiment qui efi dü 
à ton infamie.

Monfieur le Tondeur qui entendit 
ce reproche, ne put pas foufrir qu’on 
acusât Criftine, ni que fa mére foup- 
çonâtinjufiementfcninnocence. Vous 
avex tort , luy dit-il , de traiter avec 
tant d’outrage une filie trés-vertueufe, 
M r. Sageot & moy avons été les té- 
moins de tout ce qui s’eít dit & paífé 
dans la grote , le hazard venoit de 
nous y conduire lorfqu’elle & mon ne- 
veu y font entrez , & nous lommes

deux
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deux temoins irreprochables de la vcr- 
tu de l’un & de 1'autre. Monfieur Sa- 
geot confirma la même chofe, & ra- 
porta même en fubftance unepartiede 
ce qu’ils avoient dit.

Bellefons & Criftine furent extreipe- 
ment furpris de voir que toutes leurs 
précautions pour fe cacher de leurs 
Rivaux n’avoient fervi qu’à découvrir 
leurfecret, mais Bellefons prenant ces 
contretems impréveus pour un coup 
de la providence qui vouloit par une 
route impénétrable à la prudence hu- 
maine l^conduire à un heureux évé- 
nement, ' fe tourna vers íon oncle, &  
fe jetant à fes piez.

Mon cher oncle, luy dit-il, puifque 
vous avez ouí tout ce qui s’eft dit dans 
la grote vous favez le fond de mon 
coeur , & que vous êtes le maítre de 
me rendre heureux ou malheureux. 
Mon fort eft entre vos mains , ceífez 
d’être mon Rival pour être mon pé- 
re , & renoncez en ma faveur à ceque 
vous ne pouvez jamais obtenir pour 
vous.

Monfieur le Tondeur avoit voultt 
relever fonneveu dez qu’il fejeta à fes 
piez, mais i ls ’obfiinad’yrefter; Mon- 
íieur Sageot fe joignit à Bellefons &
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parla pour luy avec chaleur, & 1’onclc 
aprés avoir hézité quelques momens. 
Levez-vous monneveu, luy dir-il, & 
laiííez moi penfer à ce que vous ve- 
nezde me dire, je vous aime & vous le 
favez bien , puis fe tournant à Mr. 
Bartolin .& à Moníieur Sageot qui en- 
troient dans la peine de Bellefons , il 
leur dit.

Mon neveu me demande une chofc 
qui ne dépend pas de moy , & quand 
je  renoncerois à Mademoifelle Crifti- 
ne l’obtiendroit-il d’une mére deter- 
minée à fe rendre elle-mên^fa fem- 
ine? Outre cela mon neveu n’a rien, 
fon pere a des afaires qui font em- 
-brouillées, & nepeutà préfent l ’avan- 
cer de quoy que ce foit. Mais fi Ma- 
dame de Beauregard veut fuivre 1’ exem- 
ple que je vais luy doner, & renoncer co
me jefais àunamour qui en trouble un 
plusjuíie, j ’ay quatre cens mille livres 
d’ un biennet &fans embaras, & pour 
1’ amour que j ’ ay pour Criítine, & l’a- 
mitié que j ’ay pour mon neveu , je 
luy en doneray deux cens mille s’ ils 
fonr maricz enfemble, & ne me refer- 
veray le furplus que pour le luy con- 
ferver aprés ma mort , & 1’augmenter 
par mon trayaiL
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IDes larmes dc joye & de tendrelle 
partirent du coeur& coulérentdesyeux 
de Bellefons.
II fe jcta une fcconde fois aux piez 

I de fon oncle , Criltine cn íit autant , 
I & embraíla les genoux du bon home 
I 1’ apelam fon perc , & luy diiant les 
I chofes du monde les plus tendres. 
I Monlieur Sagcot & Monlieur Bartolin 
1 le combloient de louangcs , & Fabas 
I & Pfyché luy donoient mille bénédic- 
I tions.

II n’y avoit que Madame de Beau- 
I regardqui demeuroit inébranlable dans 
I fa colére. N o n , non , dit-elle , non , 
I je ne confenciray poinc qu’une f i l i ' 
I emporte fur moy un home fur lequel 
I j ’avois jeté les yeux , il m’a cru indigne 

d’être fa femme , je le regarde come 
indigne d’être mon gendre, & j ’auray 
du moins le plaiíir de les empêcher 
d’être heureux , puis qu’ ils ifont pas

I voulu concourir au bonheur dont je 
me flatois.

Hé ma foeur , dit Bartolin , eíl-ce 
ainfi que vous répondez à la generofi- 
té de Monlieur le Tondeur , ou trou- 
ve-t-o_n un home qui fe dépouiilc de 
la moitié de fon bien pour marier fon 
rival avec cclle qu’il aime? Mais la- 

ü  5 chez,

L\A vare genereux. 1 49



chez , que íi vous réfiftez à une union 
íiju fle , nous fçaurons bien le moyen 
de conclure fans vous un mariage íi 
avantageux,; & que nous fçaurons y 
ajouter le moyen de vous faire rapor- 
ter tout ce que vous avez détourné du 
bien de vos enfans.

Céte menaceterrible de lapart d’un 
frére hoine de palais , & habile , íit 
plus d’éfet fur fon efprit obítiné que 
toutes les raifons dont on 1’avoit juf- 
ques là combatue.

Eüe fe retrancha à demander du 
tems pour fe confulter je rous done 
un quart d’heure, dit Bartolin qui ne 
vouloit pas doner à Monlieur le Ton- 
deur le tems de réfléchir fur l’excez de 
fa generofité de crainte qu’il ne s’en 
dédit, & avant que je me couche , a- 
jouta-t-il , je prétens que les articles 
foient fígnez , rentrons& alons rejoin- 
dre la compagnie qui eft dans ma fale.

íls retournoient tous dans la maifon 
& étoient prêts de monter le perron, 
lors qu’ ils entendirent Monlieur Siflo- 
tin qui par la fenêtre de la chambre 
ou on 1’ avoit couché crioit aumeurtre 
& au fecours.

A  ce bruit on prit des ílambeaux , 
& la plupart de la compagnie monta

dans
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dans la chambre. On le trouvanuden 
chemiie s’efcrimaht d’une canne à 
dréte & à gaúche fans qu’on vit qui 
que ce foit coutre luy , il foutint ce- 
pendant qu’étant endormi dans fon lit 
on étoit venu le prendre à Ia gorge 
pour 1’étrangler, que s’étant leve il s’é-' 
toit «léfendu de fa canne, & avoit en- 
core reçu pluíitfurs coups autraversdu 
vifage. On chercha*par tout & l’on ne 
découvrit rien, mais enfin on vir trois 
chauve-fouris des plus groííès & des 
mieux nouries qui aprés avoir tourné 
autour des chandéles fortirent par la 
fenêtre ouverte.

L ’on jugea que quelqu’une de ces 
chauve-fouris enfennée dans fon lit &  
cherchant une iffueluy avoit en volant 
frapé le vifage &peut-être la gorge, & 
que fe ííveillant en furfaut, fa cervel- 
le remplie de 1’ idée des coups qu’ il 
avoit reçus 1’avoit efrayé , & que s’ é- 
tant levé d’autres qui voloient dans la 
chambre luy avoient frize le vifage a- 
vec leurs aíles.

Ou fit ce qu’on put pour le raíTurer» 
mais come le repos avoit apaizé fes 
douleurs il voulut abfolument quiter 
ce gíte , & s’étant envelope come un 
petit magot dans une robe de chambre 

G 4 qu’on
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qu’on luy aporta il décendit avec Ia 
compagnie.

Pendant céte petite fcéne Monfieur 
Sageot qui avoit veu Madame de 
Beauregard cbranlée voulut profiterdu 
moment , & luy ayant parlé avec au- 
tant de prudence que de v.igueur , il 
eut le bonheur detircr d’elle le cotifen- 
teinent du mariage deTa filie avec Bel- 
lefous.

Mais il ne fe contenta pas de céte 
vidtoire, il luy fit entendre que 1’inte- 
rét de fa filie & de fon gendre étoit 
qu’*il neprít point unjour une nouvelle 
fantaiíre à Monfieur le Tondeur de fe 
marier avec quelquejeune coquétequi 
devoreroit tout fon bien, que l’exen> 
ple de l’amour qu’ il avoit pris fi fou- 
dainement pour Criftine devoit tout 
faire craindre , & qu’ainfi pourpréve- 
nir cet inconvenient & aífurer infailli- 
blement fon bien à ces jeunes amans , 
il n’y avoit point de moyen plus feur 
que de la marier elle-même avec le bon 
home.

Elle goüta fes raifons, & ayant tiré 
d’elle fon aveu pour ce mariage plus 
proportioné que ceux qu’elle vouloit 
faire, il en fit la propofition à Mr. le 
fondeur qui 1’ accepta , cela redoubla

la
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la joyc de Criíírae tk. de Bellefons , 
d’autant que le bon homê jura que 
dézormais il faifoit divorce avec l’ava-- 
rice , qu’ il vouloit le refte de fa vie 
jouVr agréablement du fruit de fes tra- 
raus , & aprendre le plaiíir qu’ il y a 
de fe fervir de fon bien , & quepour 
cet éfet il établilloit fon neveu lefur- 
intendant general de fa maifon&de fa 
dépenle.

Quelle joye pour Burtolin lors qu’en 
décendant de la chambre du bolfu il 
a D r i t  cet henreux fuccez de 1’adréte né-

quelle furprife & quelle douleur pour 
Moníieur. Siflotin de n’être décendu 
que pour aprendre le mariage de fa 
maitrelfe avec un Rival qu’il ne conoif- 
foit point, & qu’il voyoit habillé com- 
me l’ un de fes danfeurs.

Quoy , dit-il , c’elt donc là la ré- 
compenfe dela fétemagnifique qui m’a 
coAté tant de foins , tant d’argent & 
tant defâcheufes avantures, & je n ’au~ 
ray fait la dépenfe de ce lpedtacle que 
pour honorer le contrat de mariage de 
mon Rival ; mére infidéle c’eít vous 
qui m’avez trahi. Malheureux qui 
conte fur la parole d’une femme plus 
legere que le vent , plus inconítan-f

Moníieur Sageot , mais
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te que la mer , plus changeante que 
la lune. J ’y renonce à jamais à ce 
fexe qui n’a que 1’infidelité pour fon 
partage. Mais qui me rembourfera 
des' frais de çe ballet ? & Moníieur 
de Bellefons s’ imagine-t-il que je fe- 
ray condamné aux dépens de fes plai- 
lirs ?

C ’e ít , dit Fabas , un malheur que 
les gens de nôtre profellion voyent a- 
river tous les jours , ceux qui payent 
les violons ne font pas toujours ceux 
qui danfent, cependant tout cg, que je 
pujs faire de ma part pour vous con- 
foler , c’eft que je vous quite les vint 
louis dont nous fomes convenus pour 
1’execution de vôtre ballet , & je fuis 
trop conteut de fon fuccez pour en 
defirer une autre recompenfe que le 
triomphe de mon ami.

Et moy, dit Moníieur Bartolin , j ’a- 
quiterai vôtre illumination, ainli vous 
en ferés quite pour le louage de vôtre 
eheval.

Quoy qu’il fút prez de deux heu- 
res Moníieur Bartolin ne voulut point 
qu’on fe couchât qu’ il n’eüt dreífé les 
articles des deux contrats de maria- 
ge , & que toutes les parties ne les 
çuílent fignés, & on les trouva íi ju-
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fies que qui que ce foit nc voulut y  
rien changer.

II les préfcnta à Monfíeur Siflotin 
pour les ligncr come ami , mais il les 
repouíTa avec colere, & s’ il n’eut pas 
apréhendé quelque difgrace noduriie 
par les chemins il auroir dez cc mo- 
ment parti d’une maifon ou il fe 
paíToit des chofes íi afligeantes pour 
luy. Tout ce qu’il put faire ce fut de 
quiter brufquement la compagnfe &  
d’aler s’enfermer jufqifà la pointe dn 
jour dans une chambre pour trouver 
dans la folitude quelque adouciíTement 
à fon chagrin.

Tout le monde à larefervedeM on- 
íieur Siflotin étant content l’on refo- 
lut de retourner tous dez lelendemain 
à Paris , afin d’y doner les ordres 
pour le promt acompliíTement dudou- 
ble mariage , & mander en diligence 
le pere & la mere de Bellefons pour 
y être préfens. , II fe fit avec toutc la 
folemnité poffible. Le même drap 
couvrit 1’oncle & le neveu,la mére & 
la filie , & logeant erifemble , & ne 
faifant qu’une même famille & une 
même table , ils y vivent dans la plus 
grande concorde du monde , Mon- 

G 6 fieur
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LI N C E S T E
I N N O C E N T ,

O u

L A  M A U V A I S E  M E R E J

tAVANTURE GALANTE.

O r  s que feu M r. le Mar- 
quis de Sémur épouza 
Charlote de Vaudrey , il 
avoitchezluy unjeuneen- 
fant de cinq ans qu’il no- 

moit le petit Comtin , & qu’ il élevoit 
comme un fils qu’il difoit avoireu d’u- 
ne filie de qualité de Bezançon.

Ce jeune enfant parfaitement beau 
& bien fait , avoit tant d’agrémens, 
& fe rendit fi aymable par fon efprit 
& par fes manieres àtous ceux qui le 
voyotent, que Madame de Sémur bien 
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loin cPexiger que fon mari en l’épou- 
zant lemítdehors, voulut qu’il le gar- 
dât chez luy  ̂ & qu’il continuât d’en 
prendre les mêmes íoins qu’il avoit pris 
avant fon mariage.

Céte bonté peu ordinaire dans une 
jeune femme, êtoit d’autant plus fur- 
prenante dans Madame de Sémur , 
qu’elle fitbien-tôt conoítre à tous ceux 
qui la pratiquerent , qu’elle avoit un 
efprit dur & fauvage , & qu’elle vou
lut bien que le Marquis fon mari le 
dit fon enfant legitime, comme ayant 
épouzé fecretement fa mére , afin de 
ne pas laiífer à ce jeune enfant une 
tache qui auroit pü luy nuire dans le 
monde, & fur tout dans le fervice de 
1’Epée ou ilprétendoitlepouíTer. II eíl 
vray qu’il avoit doné à fa femme tou- 
tes les declarations neceífaires pour em- 
pêcher que ce nom defils qu’ il luy do- 
noit, fit dans la fuite aucun préjudice 
à fes enfans legitimes.

Dez lapremiere annéedefon maria
ge elleeut une petite filie; & foit que 
pendant fa groíleífe elle eüt pris plai- 
fir à regarder avec atache le petit Com- 
tin , loit par un íimple jeu de la na- 
tnre céte petite filie en eut télement 
tous les traits , que quand on les au-
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roit moulez l’un fur l’autre ils n’au- 
roient pas été plus femblables. Mais la 
mére en acouchant fut dangereufemen.t 
bleifée, en forte qrfelle ne put jamais 
en concevoir cTautre.

Pendant quinze ans que Monfieur 
de Sém urvécut, il fit aprendre à Com- 
tin tout ce qu’un Gentilhomme doít 
íavoir.-Et comme il avoit un corps & 
un efprit capables de tou t, il fe ren- 
dit bien tôt dans toute forte d’exerci- 
ces l’un des plus adroits Cavaliers qui 
füt en France. Et entrant dans le fer- 
vice, le Marquis l’y pouífa comme s’il 
eút été fon propre fils legitime ; en forte 
qu’à dix-neuf ans aprés avoirfervideux 
ans dans les Moufquetaires, il merita 
par fes bonnes attions une Compagnie 
de Dragons que le Roy luy dona, & 
dans laquelle il prit le nom de Com» 
te de Caune.

Monfieur de Sérnur mourut, fa filie 
unique n’avoit que quinze ans, &étoit 
fans contredit la plus belle & la plus 
aymable filie de toute la Bourgogne, 
mais autant qifelle donoit d'amour , 
& qu’elle atiroit les inclinations detous 
ceux qui lavoyoient, autant étoit-elle 
haie & cruellement traitée par le ca» 
price bizare de fa mere , foít que les

pei-
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peines' que luy dona fon acouchement 
luy euílent laiffé un levain malin con- 
tre fon enfant, foit par le venin d’ une 
antipathie fecretc que les Aftres do- 
nent quelquefois fans qu’on puiffe en 
pénétrer la raifon, foit enfin que pré- 
tendant encorc être jeune & belle à 
trente-huit ans, une fecretejalouzie l’a- 
nimoit contre une beauté cr-oiífante 
dont lePrintems marquoit un peu trop 
fon Automne.

Sur la fin de la Campagne , quatre 
mois aprés la mort de MonfíeurdeSé- 
mur, Caune vint en Bourgogne pour 
rendre à faveuve les devoirs qu’exigeoit 
cet accident; 1’aífiduité du fervice l’a- 
voit empêché depuis prez de quatre ans 
de venir chez fon pére: Et fi la mére 
fut furprife de le vair auffi grand & 
auífi bienfaitqu’il étoit, le jeune Com- 
te fut de fon côté fort furpris de voir 
dans la perfeétíon d’une beauté accom- 
plie celle qu’ il avoit laiílee un enfant, 
& qu’il avoit jufqu’alors apelée fa pe- 
tite foeur.

Caune croioit êtrele filz legitime de 
Monfieur deSémur, & entrer en pof- 
fefíion des grandes Terres qu’ il avoit 
laiífées: Mais il fut fort furpris, lorf- 
que la veuve Ivy ât voir une déelara-

tiOüi
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tion en bonne forme qui luy expliquoit 
le ccntraire , & qu ’elleluy apritdebou- 
che qu’iJ ne devoit ía naiífance qu’à la 
nature, & non pas au Sacrement.

• Céte conoiíTance qui auroit plongé 
dans la derniere afli&ion un courage 
moins fcrme que lefien, nefervitqu’à 
enflamer d’autant plusfa vertu à repa- 
rer par des aftions glorieufes, & par 
la force de fon génie 1’ ínjure 'que la 
nature luy faifoit. C ’ eít a fiei, dit-rl 
à Madame de Sém ur, que j ’ aye reçu 
de mon pére un bon fang 6c un cceur 
capable de ne le point deshonorer. Je 
tâcheray de les employer à aquerir 
d’autres biens que ceux quej’abandone 
avec plaiiir à ma foeur. Mais , Mada
me, ce que je vous demande, c’eftde 
taire urie chofe qui me feroit un fenfi- 
Ble préjudice dans le monde, & jeferay 
dans les tems tout ce qui fera neceífai- 
re pour la confervation des interêts de 
vôtre filie.

Caune crut qu’il aloit manquer de 
tous les fecours que luy donoit Mon- 
fieur de Sémur , & fe refolut de s’a- 
pliquer avec plus d’ardeur que jamais 
à fe pouífer luy-méme. Son deífein é- 
toit de rcíter peu dans un Chateau, dont 

^la yeué ne pouvoit que luy doner des
idées
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idées chagrinantes 5 mais Madame de 
Sémur voulut qu’il parsât 1’Hyver chez •< 
clle, luy prométant que pour foutenir 
fa Fortune naiífante , elle exécuteroit 
fidélement ce que feu Monfieur deíié- 
mur luy avoit ordoné, & dontlesfonds 
étoient faits.

Si Caune & Mademoifelle de Sémur 
fe reífembloient par lestraits duvifage, 
la nature ifavoit pas imprime moitis de 
correfpondance dans leurs efprits, ni 
moins de fympathie dans leurs inclina- 
tions. L ’un avoit vint & un an, & 
1’autre quinze, ils avoient été élevez 
enfemble dez l’ enfance, & dans la li
berte de cet âge innocent, ils avoient 
pris Fun pour 1’autre céte tendreíTe mu- 
tuelle qu’ont déux bons coeurs qui fe 
croyent formes d’un mêmefang. Mais 
lorsqu’ils fe virent au bout de quatre 
ans Fun íi bien fait , & d’un air lc 
plus charmant du monde, & Fautre fi 
belle & fi aymable , leurs coeurs pré- [_ 
parez par céte mutuelle inclination , | 
& plus propres à concevoir de plus J  
fortes paífions, fe fentirent émus d’u- 
ne autre maniere qu’ils ne 1’avoient | 
été.

ver un plailir ínfimdeierencontrereir-
fenp-
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femble ; & ce plaiíír redoubloit lors 
qu’ils fe voyoient feuls. Ilsnes’imagi- 
noient point cependant que céte incli- 
nation fút un amour naiffant, ils atri- 
buoient à 'une tendre amitié lalangueur 
de leurs regars; & lefeuqu ’ils fe com- 
muniquoient par la rencontre de leurs 
yeux: mais enfin pen à peu Ies noms 
de frere & de foeur qu’ ils s’étoient juD 
que-là doncz. avec plailir, commencé- 
rent à les inquiéter j & Mademoifelle 
de Sémur fut la prémiere qui fe pro- 
menant un foir dans une alée du Pare 
avec luy, tandis que fa mére & quel- 
ques autres marchoient devant eux, pria 
Caune de ne 1’ apeler plus qu’Angeli- 
que , qui étoit fon nom : & li vous vou- 
leT,, ajoüta-t-elle, je ne vous apeleray 
plus que Médor.

Dans le moment que céte parole luy 
échapa , fa mére & ceux qui étoient 
avecelle fe retournerent & vinrent les 
joindre, de forte qu’ ils nepurenteon- 
tinuer unentretien que ce difeours au- 
roit peut-être rendu trop vif, Angeli- 
que retirée dans fa chambre , refléchit 
fur la parole qu’elle avoit lâchée, elle 
ne put fe diffimuler à elle-même les 
mouvemens qui 1’avoient pouífée à céte 
expreffion ; elle en rougit , elle s’en

blD
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blâma, & fc réfolut dc faire rcpren- 
dre à fa raifon 1’empire de fon coeur, 
furlatyranied’ unepaíIion qui s’en ren- 
doít la maitreífe, &quidevoit luy cau- 
fer de 1’horreur.

Canne de fon côté n’étoit pas moins 
feniible aux charmes d’Angclique,qu’el- 
1c 1’ctoit à fon mérite ; íl fentoit un pen- 
chant qui 1’entraínoitmalgré luy. Mais 
quoy que la violence du feu dont il 
s’enflamoit ne cédâc point à cellequMl 
avoit faitnaítre ; comme il avoit une 
vercu plus afermie , il cachoit mieux 
que fa fceur une flamme qu’il ne pou- 
voit étoufer : & n’étant pas maitre de 
ne point aymer, il avoit du moins af- 
fez de force fur foy même pour ne pas 
faire conoitre fa féblellè.

Madame de Sémur avoit refolu de 
marier fa filie avec le jeuneComte de 
Sacrobofque, dont la naiífance égaloit 
la richeífe, & qui poífedoit deux fort 
grandes Terresdansfonvoifinage. C’é- 
toit une efpccedefou entêté de lachaf- 
fe , yvrogne j,ufqu’à La vilaine crapule, 
étourdi, brutal, & qui ifayant jamais 
forti de fes Terres, fe perfuadoit qu’ il 
n’y avoit rien en f  rance qui ne fütau 
deífous de luy.

Ce cara&ere ncpouvoitpasctrejoint
avec
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ayec beaucoup d’efprit; il parloitmal, 
& toüjours de fon Ecuyer, de fes Pi- 
queurs & de fes équipages. Un bois íi 
vicieux étoit couvert d’uneécorceafíez 
mince; il étoit petit & rouileau, & fon 
épaule gaúche contournée fe poulToit au 
dehors beaucoup plus que la dréte,

II vit Angelique, lors qu’un devoir 
de civilité 1’obligea de venir faire les 
complimens de condoléance fur la mort 
de Monfieur de Sémur; & malgré fes 
cerfs, fes chiens & le vin , une beauté 
íi touchante luy fit trouver dans fon 
coeur une place pour Famour.

Il ne chercha pas de grans détours 
pour en fairé la declaration; & dez la 
feconde viiite, aprésquelquesdifcours 
qu’ il fit à la mére & à la filie , fur un 
cerf qu’il avoit manque la veille, fe 
tournant vers Angelique,il luy dit: Pour 
vous, Mademoifelle, vouschaífezplus 
heureufemcnt, & la bete ne peut vous 
échaper, il n'eft point de réduit qui 
puiffe mctre un pauvre coeur à couvert 
de la meute de vos atraits, vous en a- 
vez pour le lancer, vous en tenez au 
laiífé-courre, & quelqucs hautes erres 
qu’ il prenne, il a beau dreífer &  for- 
longer, il faut qu’il fe rende. Je  vous 
•avoue que Je mien eft aux abois, vos
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deux beaux yeuxfontdeux piqueurs qui 
ne luy donent point de quartier, tous 
vos chiens font fur moy , & j ’expire 
íi vous ne fonnez, le rapei, ou íi vous 
ne me faites grace.

Une declaration d’amour íiridicule, 
fit 1’ éfet qu’elle dut fur 1’efprit fin & 
délicat d’Angelique, c’eft-à-dire qu’elle 
luy infpira pour cet Amant fauvage un 
méprís digne de fa figure. Mais Mada- 
me de Sémur entra dans des fentimens 
bien diferens, ellecrutSacrobofqueun 
parti íi avantageux pour fa filie, que 
d et le même foir elle luy en .parla fe- 
rieufement : & ne la trouvant pas dif- 
pofée à correfpondre à fes defirs, elle 
luy dit: Savez-vous, petitefotte, queje 
ne vous en parle pas pour vous en de- 
mander vôtre avis, & qu’auffi-tôt que 
j ’auray mis ordre à mes afaires & aux 
vôtres, je vous feray bien obeir?

Les deux premiersmoisquis’écoule- 
rent apres la mort de Moníieur de Sé
mur, ne furent employez qu’à métre 
toutes les afaires de la veuve dans l’é- 
tat qu’ elle defiroit, & céte ocupation : 
fit qu’Angelique ne futpoint tourmen- 
tée par fon chaíleur: Mais enfin tout 
étant reglé au gré de la mére, Sacrobof- 
que revint i  la charge, à  quita de tems

16 6  V  Incefle innocent,



en tems fes cerfs pour s’atacher à une 
proye plus agreable.

Ses progrez furent promts íur 1’agré- 
ment de la mére : mais plus il s’éfor- 
çoit de plaire à la filie, plus il fe ren- 
doit odieux, & plus Angeliqueluy re- 
fufoit fon coeur , plus Madame de Sé- 
mur s’obftinoit à employer une autorité 
imperieufe, des menaces indignes , & 
des traitemens rigoureuxpour larêduire 
à la foumiíTron qu’elle en vouloit exi- 

I ger, & voulant la forcer à lanecellité 
I de le foufrir & de l’aymer, elle ue la 

laiffoit voir à qui que ce íoit qu’à- ce 
I brutal.

Les chofes étoientdans cetétat,lors 
I que Caune ariva de 1’armée ; & l ’on 
I peut croire que Tobítination que fa 
I mére eut à vouloir forcer fes inclina- 
I tions par des rigueurs outrées, ne fer- 
I virent pas peu à luy faire concevoir 
j 1’amour qu’elleprit pour unhommeen 
| qui elle voyoit autant de merite & de 
1 vertu, qu’elle trouvoitde defauts&de 
d vices dans Sacrobofque.
| Dez le fecond jour qu’elle avoit veu 
] Caune , elle luy avoit confie la haine 
j qu’clle avoit conçuécontre cetAm ant, 
i & les violences que fa mére vouloit 
i employer pourlacontraindre à un ma-

riage
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riage qui luyfaifoit horreur, elle avolt 
imploré lonlecours pourfe garantir dc 
cette perfecution ; parceque ne fachant 
point le fecret dc fa naiflance , elle 
le regardoit comme fon frére ainé , & 
dontle fufrage éroit neceffaire. Caune 
étoit entre dans tous fes fentimens, non 
feulement parceque fon efprit équitable 
ne pouvoit pas foufrir que l’on forçât 
une filie de fe lier à un époux contre 
fon inclination; mais parceque de pre-- 
mieres étincelles s’alumoient déjadans 
fon cceur , & que tout amour quoique 
fans efperance elt inféparable de la ja- 
louxie.

En éfet, quoiqu’il fefentittoutd’un 
coup empOrté par le penchant d’une 
fecrete inclination pourelle, il riepré- 
tendoit pas que jamais le penchant le 
portât au moindre defir illegitime, & il 
avoitune vertutrop folidepour tomber 
dans un crime qui auroit ofenfé la na- 
ture & les loix ; mais cela n’empêchoit 
pas qu’ il ne conçüt une haine jalouie 
cpntre un Amant indigne de la pof- 
feffion d’une filie íi acomplie.

Le lendemain de. céte promenade 
dans leParc, Madame deSe'mur, qui 
de tout tems avoit veu une grande u- 
iijon de cceur entre Caune & Angeli-

que,
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que, crutquepourla réáuire à la com- 
plaiíance qu’elle vouloit exiger d’elle, 
la.voye laplus éficaceétoit d’employer 
fonfrére: danscéte penféeelle 1’enga- 
gea dans une promenade particuliere 
avec elle ; & luy ayant explique tous 
les avantages de ce mariage, lcs graus 
biens & la naiíTance illuftre de Sacro- 

I boíque, elle le conjura de fe joindre à 
I elle pour vaincre la repugnance de ía 
[filie , & laréduire à 1’obeiíTance qu’el- 
I le- devoit à fes volontez , finon qu’elle 
Idevoit s’atendre à tous les éfetslesplus 
terribles de la haine dont elle la puni- 
roit.

Caune loüa le dcíir que Madame de

I Sémur avoit de bien placer la filie, il 
demeura d’acord de 1’avantage de ce 
mariage,- mais il luy dir franchement, 
que puis qu’Angelique ne pouvoit aimer 
l ’Epoux qu’elle vouloit Iuydoncr, il ne 
croyoit pas queTon düt forcerfon incli- 
nation •, & que bien loin d’aprouver cére 
violence & de la feconder,il luy confeil- 
leroit dcne jamais fe marier quefelon 
fon coeur; qu’au furplus elle étoít dans 
un âge à ne pas être obligée de preci- 
piter une atache qu’ofi ne prenoit fou- 
vent que trop tôt & trop inconfidéré- 
ment.
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Madamede Sémnrfut fort irritée dc I 

trouverCaunedans des fentimens íi o- 
pofe7, àfesprojets; &leregardant avec 
une efpece decolere: J ’ay, dit-elle , hier 
conclu fon mariage, maparole elí do- 
née, je latiendray; & malgré touteTa- 
verlion d’ Angelique& les mauvaiscon- 
feils qu’on pouroit luydoner, jeTobli- 
geray bien à m’obeir , & fans atendre 
fa réponfe, elle le quita & s’enretour- 
na au Chateau.

Céte violente refolution d’ une mére 
impérieufe ne fervit qu’à aigrir le dépit 
jaloux de Caunc, & irriterunfeu qu’il 
tenoit en bride. II fit encore un tour 
d’alée en rêvant feul aux moyens de 
rompre les mefures de Sacrobofque: Et 
voulant enfuite aler trouver Angelique * 
pour 1’ iníbrmer de la con ver fatiou qif il 
avoit eue avec Madame de Sémur, il 
aprit qu’elle 1’avoit enfermée dansfon 
apartement , & que l’on ne pouvoit 
point luy parler.

Caune crut qu’il étoit à propos de 
laiífer pendant lerefte du jour palferle 
torrent de la fougue d’un'e femme irri- 
tée , & que le leydemaiu cet orage é- 
tant calme il pouroit la voir. Mais il 
ie trompa , & fur les deivx heures de 
matin lors qnetout Le monde étoit en-
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dormi, MadamedeSémur aprés quel- 
ques mauvais traitemens de paroies en- 
tremclées decoups, fitdécendre Ange- 
lique par un pctit efcalier ; & 1’ayant 
conduite par une aléeduParcànne pe- 
tite porte qui conduit fur la chaufféc 
d’un Etang, clle la fitmonter dans une 
charette converte, avecdeux femmes de 
fa confidance , qui la reprirent à trois 
lieuès de là dans un Couvent, dont la 
Prieure tante de Madame de Sémur, & 
toute dévoüée à fesintentions, eut or- 
dre de ne la laiíTcr communiquer avec 
qui que cc foit.

Caune ne fçut que íe lendemain au 
foir qu’Angelique rfétoit plus au Cha- 
teau. Cefutdans ce moment quMlfentit 
toute laforced’ un amour dont il avoit 
étéjufque-là le maítre. L a  douleur d’ê- 
treprivé d’ une veué íi chére, une tcn- 
drefíé compatiíFante aux peinesqu’il fa- 
voit bien qu’elle foufroit,lacraintede ía 
voir tomber entre lesmains d’un R iv a l, 
& que parfébleíTeelle ne cedât à l’ em- 
pire violent a!une mére impitoyable , 
toutes ces cholés étoient en 1 ay de di- 
ferents mouvemensd’une feule paffion 
qu’il eílayoit dedéguiíérdu nomd’ami- 
tié. 11 employa toute fon induílrie pour 
découvrir ou fa mére 1’avoit cachée.

H z Mais-

ou la mnwvaife Mere. í 71



Maiscommeil ne fayoitpoint que Ma- 
dame de Sémur eüt une tante dans ce 
Couvent, il ne tourna point fesveues 
de ce côté-là.

Cependant Angelique outréedu trai- 
tementinjurieux qu’ellerecevoit; mais 
bien plus d’être feparée dc Caune , fe 
fondoit en larmes fans ozer découvrir 
la principale caufe de fadouleur: mais 
lapremiereréfolutionqu’elle fit, cefut 
de mourir plutôt que de confentir au 
mariage dont 011 vouloit luy impofer 
la neceffite, & de neplusdillimuler cé- 
te ferme réfoíution.

Sa merequi ne doutoit pas que Cau
ne ne fe mít en mouvement pour dé- 
eouvrir ou elle étoit, avoit trop d’efprit 
pouralcrà ce Couvent: mais la vieille 
tante étoit chargée d’ iníl:ru6Hons pour 
agir fuivantfes intentions. Et cn éfet, 
dez lemême jour qu’Angelique ariva , 
elle la fit venir le foir dans fa cham- 
bie , & avectout 1’artifice imaginable 
elle luy fit un Sermon qui n’aboutiíToit 
qu’à l’exciter àuneprofondeobeVílance 
aux volontez de fa mére, & à luy dé- 
clarer defa partqu’elle nedevoit point 
efperer de miiieu entre ce mariage ou 
un Cotu ent pqipetuel , & qu’ il faloit 
qu’clle choiíit run ou l’autre.

1 7 2 Vincejle innocent >

An-



Angelique í’ écouta patiemment juf- 
qu’au bout; & aprés qu'elle eutachevé 
eile luy répondic: XJnc autre vous di- 
roit peut-être, ma tante, qu’elle choifi- 
roit plütôt le Couvent qu’ un mari 
qu’elle abhorre. M aismoyje vous parle 
plus franchement , & vous dis que je. 
n’épouzeray point 1’ indigne mari à qui 
mamére voudroit nfimmoler &que je  
ne m’enfermeray point pour le rede de 
mesjours dans un Couvent pour lequel 
je  neme fens point née ; & je nfécon- 
ne quefage, Religieufe,&-de vôtreâge, 
au^lieu de fonger uniquement à gou- 
verner vos filies, vons vous intriguiez 
des afaires du monde pour vous rendre 
rinfirument d’une violence fi injuíte : 
En un mot, je n’en ferayrien, & que 
céte réponfe vous fufife pour ne m’en 
parler de vôtre vie. Et íi vous croyés 
que céte- réponfe qui part du fond de 
mon coeur franchiífe le refpe£t, impu- 
tez-le àunemére qui facrifie la nature 
à rinjuílice d’ une autorité dont elle a- 
buze.

L a  Prieure acoutumée aux foumiíTions 
profondes de celles qu’elle gouvernoit, 
íut télementdéconcertée parlafermetc 
avec laquellefa niéce luy parla, qifelle 
ne put repliquer unefeule parole; elle 
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voyoit dans fon ame qu’elle avoit rai- 
fo n , & qu’il n’ y avoit rien de plus in- 
juíteque la maniere dont Madame de 
Séinur traitoit fa filie. Elle la renvoya 
dans fa Cellule, & rendit compte mot 
pour mot , non feulement du tnauvais 
íuccez de fa negotiation, mais du peu 
d’aparance que cet efprit fier pliât ja
mais fous la violence que l’on entrepre- 
noit de luy faire.

i outes.lespeincs queCaunefe dona 
pour la découvrir furent inutiles> & il 
tentafansíruit tous les domeítiques. II 
auroitpú enparlcr avec vigueur à M a
dame de Sémur , mais il auroit falu 
roínpre fur le refus qu’elle auroit fait 
de luy expliquer ce fecrçt, ainíi il ju- 
gea pius à propos de díffimuler & d’e- 
pier fes démarcnes. Ce ne fut pasnean- 
moins ce qui l’en informa , & il ne 
démêla ce myítere que par Sacrobof- 
que luy-même.

Caune avoit nn Valet tres-fidele 
nommé DubuiíTon , qui le fervoit de- 
puis trois ans, &qui avoit la confidan- 
ce de tout ce qui fe pouvoit fier à un 
domeíliqne: C ’étoit luy qu’il employoít 
pour découvrir ou étoit fa foeur ; &• 
aprés avoir fait quantité de démarches 
vaines , il feignit de chaífer cc Valet

cn
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en le malt-raitant : Et comme il tiroit 
parfaitement bien , il ne luy fut pàs di- 
ficile de le faire prefenter à Sacrobof- • 
que, & de Pengager à le prendre.

Dez le troiliéme jour qu’ il fut chez 
lu y , Sacrobofque qui fous pretexte de 
chaffer, aluitdetems en tems au Cou- 
vent d’ Angelique s’entretenir defes a- 
mours avec laPrieure, y fut acompa- 
gné de DubuiíTon, ayantchacun-unfu- 
fíldevant euxfur leurs chevaux, & de 
petiís épagneuls pour élever les pcr- 
dreaux. L ’adreíTedont tiroit DubuiíTon, 
luy gagna bien tôt Pamitié de fon nou- 
veauM aítre, qui deux jours aprés luy 
fit faire la même route; ce qui fitqudl 
ne douta point qu’ Angelique ne fut 
dans cè Couvent.

Caune averti , trouva bien-tôt une 
femme qui y avoit une jeune filie Re- 
ligicufe , & qui luy promit de luy en 
rendre danspeu de jours un compte fi- 
déle, elle tint pàrolej & ayant lçu de 
fa filie que Mademoifelle de Sémur 
étoit dans le Couvent , elle le dit à 
Caune.

De céte premiere démarche il fit en 
forte que la jeune Religieuíe par le 
moyen de fa mére entra dans une plus 
lorte confidance ; c’étoit une filie fort 
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difcrétc, & qui avoit beaucoup dc verta 
& debonté, & Angclíquè de fon côté 
é'tant iort fpiritnelle & fort iníínuante, 
elie n’eut pasde peine à la faire entrer 
dans 1 es fentimcns de La fervir contre 
1’ injuftice de ia mcre. Ainfi cétebonne 
Religieufe voyant que e’étoit avec fon 
propre frere que s’établiífoit la ceref- 
pondance qu’on luy demandoit , ne 
íeiguit point dc s’en rendre la média- 
trice.

£ lle  fe fít amie d’Angelique , mais 
fansafe£lation,pournepas doner d’om- 
brage à la Prieure. Quelle confolation 
pour céte filie, detrouver danscéte fo- 
litudenneperfone qui pouvoitluy par- 
ler de fon cherfrére! Elle brüloitd’ im- 
patience de luy aprendre elle nlême fa 
deftinée par un mot de létre : mais par 
lesordres de famóre, on luy avoit in- 
terdit 3’écriture, & donéune vicilleef>- 
pione qui 1’obfervoitavecexaéHtude.

Cependant il ne fut pas dificile à la 
jeune Religieuíe de luy en fournir les 
moyens. Et pour le faire avec plus de 
fureté & moins u’embaras, Caune luy 
envoya des tabletes qui fe fermoient, 
& dont ils avoient chacun une clé ; & 
ces tabletes paílant & repafíant par les 
aiains de la jeune Religieufe & de fa

mere'
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mcre, portoientà l’ un & à 1’autre tout 
ce qu’ils avoient à fe comuniquer.

Céte corefpondance établie dans des 
expreliions plus tendres que celles dont 
un frére & une 1'oeur devoient s’expli- 
quer, ne fervit qu’à les embrazer da- 
vantage, & à leurinfpirer une violente 
impatience de fe voir & de fe parler, 
Mais Caune qui vouloit exadtement ca- 
cher qu’i 1 fçut ou elle étoit , n’avoit 
garde de fe préfenter pour la deman- 
der : & quandil 1’ auroit fa it, la Prieure 
ne 1’auroit pas permis.

LMmpoffibilité de fatisfaire àcedéfir 
de fe voir , étoit le fujet des plaintes 
vives dont ils rempliífoient les tabletes; 
& enfin ne pouvant imaginer d’expê- 
dient pour s’ entretenir, Caune refolut 
de 1’enlever & de la métre dans un au- 
tre Couvent inconu à Madame de 
Sérnur, & fous un nom déguizé.

Ce 11’étoit pas une entreprife facile, 
non feulement par le foin qu’on pré- 
noit de 1’obferver, mais parce qu’il ne 
jugea pas à propos d’en comuniquer à 
les confidentes, dans la crainte que la 
Religieufe ne fe fit un fcrupulede prt- 
ter la main à un coup pareil 5 outre 
qifilfaloit que du côté de Madame de 
Sémur, il prít de grandes mefures pour 
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cmpêcherqvfellene pénctrât& ne pré- 
vint ce deífein, & qu’ellc ne le foup- 
çonât de 1’avoir exécuté.

Tandis qu’il étoit dans cette corref- 
pondance, & qu’il méditoit cetenleve- 
inent, auquel Angelique avoit quelque 
peineà fe réfoudre; Sacrobofque faifoit 
d’inutiles démarches auprésde laPrieu- 
re , & de Madame de Sémur. Céte mére 
obitinée à vouloir par rigueur faire 
plier 1’efprit dc fa filielous fon autorité, 
prit fon tems pour fe rendrev fecréte- 
ment auCouvent; laPrieure la fit en- 
trer par une chambre qui communi- 
quoit du dedans au dehors ; & y ayant 
condüit Angelique, toutesdeuxjoigni- 
rent leurs effors pour la réduire. Mais 
elle répondit àfam ére, toutelamême 
chofe qu’elle avoit répondu d’abord à 
fa tante.

Madame de Sémur plus emportée 
que la Religteufe , ne reçut pas comme 
elle céte réponfe -y mais la traitant de 
revolteinfolentccontre lanature, elle 
dona de toute ft force un fouflet à fa 
filie; qui tendant fon autre joué, luy 
dit; Pour cela je le dois foufrir : &alors 
la mére avcuglée de fa colére , la luy 
couvrit d’un autre fouflet, &aloitcon- 
çinuer de plus grandes violences, fi la

tante
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tante en fe jetant entre deux n’eut fait 
rentrer Angelique.

Ce fut céte aétión qui la determina 
entierement à confentir que Caune la 
dérobát auxyeuxde fa mére, & la mít 
dans un autre Couvent, oú ils puíTent 
avoir la liberte de fevo ir; de forte que 
la chofe étant entre eux abfolument ré- 
fo lué, il nes’agifíoifcplus quede trou- 
ver les moyens de 1’executer.

Angelique informa Caune des difpo- 
íitions intérieures de la maifon ; il ne 
faloit pas penfer àfurprendreles portes, 
ni à paífer fur les murailles. ou les per- 
cer, Punétoit impoffible, & les autres 
trop viíibles & trop groffiers j mais ils 
fe déterminérent à un plus fubtil, qut>y 
que plus pénible.

II y avoit une vieillc Chapelle, qut 
autrefois étoit dehors , &qui avoit été 
enfermée dans le jardin lors qu’o n l’é- 
tendit: céte Chapelle étoit enruine, & 
l ’on n’y entroit quepoury reíferrertout 
ce qui incomodoit lejardin. Ellc n’étoit 
qu’à quatre piez de la muraille, qui fer- 
voit de clôture, & céte muraille donoit 
fur un lieu extremement defert & rem- 
ply de brouflailles épailles.

Caune eut d’un Capitaine de Mincurs 
deux hommes des plus robuítes, des plus 
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adroíts, & des plusfideles; illeur joi- 
gnit fon valct, qui avoit quité Sacro» 
bofque pour revcnir à fon fervice, & 
tons trois ouvrant le terrain dans leplus 
épais de ces brouífailles, & ayant une 
petite fondriere proche pour y jeter 
leurs terres, pouíferentune mine large 
& profonde, qui perça en arc les fon' 
demens de lamuraille & de la Chapelle 
ou le rravail ve.noit aboutir : & lorfque 
tout fut prêt, & qu’ il n’y avoit plus qu’à 
en ouvrir 1’iíluè, ils prirent deconcert 
un moment favorable ; & Angeliquc 
ayant choifi le foir, commeun tems le 
plus comode, elle prit pretexte de fe 
promener avec fon amie: & lorsqu’el- 
les furent à trois pas de la Çhapèlle, 
elle luy confia fon fecret en deux mots, 
fit le fignal par le bruit dont elle étoit 
cónvenue , & en même tems les Mir ' 
neurs ayant doné les dernicrs coups, 
ils acheverent 1’ouverture dans la Cha - j 
pelle, Angelique y décendit; & laR e- 
ligicufe, qui dans un autre moment ne j 
feroit pas peut-être entrée dans ce com- 
plot, voyant la chofe faite , jeta fur 
1’ouverture toutce qu’elle trouvacapa- 
ble de la cachcr , afin d’en détourner 
la conoiífancc, & qu’on ne lafoupçon- 
nât point d’intelligence.

x Co ÜInctfte innoctnt ,
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Caune conduifit Angelique dans un 
endroit qu’il avoit difpofé : & luy ayant 

[ fait prendre un habit d’homme, & en
ferme les fiens dans une valize , ils 
montércnt à cheval íí-tôt que la nuit 
fut ferm ée; & à la clarté de la L u n e , 
marcherent tous cinq du côté qu’ií 
avoit réfolu de la conduire.

Cependant tout étoit en émotion 
dans le Couvent, Angelique avoit fer- 
mé la porte, & le foir on crut qu’elle 
étoit dans fa chambre & s’y repofoit. 
Maisfur-les huit heures fon Efpione y 
voulant entrer, & perfone ne répon- 
dant aux coups qu’elle frapa , elle en 
avertit la Prieurc, qui ayant fait enfon- 
cer la porte, & ne la trouvant point la 
fit inutilement chercher par tout.

On ne s’ imaginoit point 1’endroit par 
lequel elle étoit échapée, toute la nuit 
fe confuma en vaines recherches, & lc 
matin la Prieure dépêcha un homme 
exprex à Madame de Sémur pour l ’a- 
vertir de cet accident-

II y avoit cinqjours que Caune avoit 
pris congé de Madame de Sémur, & 
feint deretourner à fon Quartier d’Hy- 
ver: Céte abfence qui luy parut myf- 
terieufe, fit qifellejetafur luy fesfoup- 
ç.olts, Et quoy qu’ellen’eüt pas lemoin- 
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dre indice contre luy, elle ne laiífapas 
que de former fa plainte, & de 1’acu- 
ler dire&ement du rapt de fa filie. Et 
dans fa colere pour rendre céte plainte 
plus plauíible, & le crime plusodieux, 
elle declara que Caune étoit unbatard 
de feu fon m ari, & nomma la fceur 
d’un Confeiller au Parlement de Dole 
pour fa pretendue rnére.

Vous ofenfez, dit le Juge, une fa- 
mille d’Honneur, & dont je fuis am i; 
la filie dont vous parlez , a épouzé un 
horame tres-qualifié, & je  ne puis pas- 
nfempêcher de les avertir de céte in- 
jure. Ce qu’il ditnefitqtfobftinerMa- 
dame de Sémur dans le projet de fon 
accufation, le Juge lareçut, & dona 
au Confeiller de Dole les avisqu’ilju- 
gea neceffaires, & qu’ il pouvoit doner 
ians bleüer fon miniítere.

Mais uneautrefcéne fe paífoit à l’é- 
gard de Caune. En atendant la nuit, 
il s’étoit entretenu une heureavec An- 
gelique ; oüy , ma foeur, luy dit-il, je 
ne vivray que pour vous, vous avez 
tout mon ceeur > vousétesfuniqueob- 
jet de tout 1’amour dont il e f  capablej 
la nature & les loix ne me permetent 
pas d’être à vous , mais je ne feray 
jamais à d’ autre. Cependant, quclque
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violente que foit ma pafíion, ne crai- 
gnez point qu’elte me porte jamais à 
aucune fébleíTe: & moy , mon frere, 
difoit Angelique, jevous aime íiabíò- 
lument, que toute la terre eft incapa- 
ble de me rien ofrir qui puiífe trouver 
place dans uncoeur qui eít tout àvous. 
Mais íije n’aypas moins d’amour pour 
vous, croyez quejen’auray pas moins 
de vertu. Ils s’embraííerent enfuite , 
monterent à cheval, firent lix lieues; & 
s’étant repofez dans un V ilage, ils con- 
tinuérent leur chemin , & à la pointe 
du jour entrerent dans un bois qui eít 
à trois lieues d’Auxerre.

L e  Soleil fe levoit , lors qu’arivant 
dans un tournant ilsvirent íixhommes 
décendus de cheval qui en atachoient 
deux a des arbres , aprés les avoir dé- 
poüillez., & leur avoir bandé les yeux. 
Quatre exécutoient ce cruel ofice , ác 
deux tenoient leurs chevaux , & ceux 
dont ils avoient démonté ces deux 
hoinmes.

A  cet afpe£t Caune eut bien-tôt pris 
fon parti ; & faifant reíter Angelique 
derriere, il fondit avec les autres íur 
ces coquins, avec tant de promtitude, 
que deux furent mis par terre avant 
qu’ils fe fuífent aperçus d’être ataquez,

&
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& que le reíte fe fauva dans le bois , 
laiífant les chevaux , & les h.ommes à 
moitié atachez. Caune décendit, & fit 
délier les deux hommes , l’un decin- 
quante ans étoit le Maitre , & 1’autre 
étoit un Valet de chambre. L‘a frayeur 
les avoit télement faiíis, quSUavoient 
peine às’expliquer : Mais enfin, lepre- 
mier trouble étant apaizé, qui que vous 
foyez, dit le M aitre, je croy que vous 
nous avez fauvé la vie , puifque ces 
fcelerats en nous atachant contefioient 
s’ ils nous tueroient ou non, & que des 
íix quatre le vouloient abfolument. 
Mais aíin que vous fachiez que ce n’eft 
pas un miferable qui v-ous acéteobliga- 
tion, monnom eft le Marquis de Clai- 
reval, je fuis- l’un des plus riches Sei-» 
gneurs du Nivernois, & vous trouverez 
en moy une reconoiíTance digne de ce 
fervice.

Cependant, Glaireval s’habilloit, & 
contoit la maniere dont cesvoleurs l’a- 
voient envelopé & furpris : & aprés 
avoir coiipé les jarrets aux chevaux de 
ces fcelerats , dont deux reíloient fur 
la place , Caune promit à Claireval 
qu’ il ne 1’ abandoneroit point qu’ il ne 
füt hors de la Forêt.

Ils marchoient donc enfemble , &
s’en-
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s’entretenoient de cct accident, lorfque 
Claireval luy dit : Vous vous étonez 

| qu’un*homme de ma qualité s’expofe 
I avec un Valet de chambre , mais j ’y 
I éíois obligé par la diligence qu’ i 1 faut 
I que jefaíle pour me rcndre à Dole au- 
I prez, d’une femme que je 11’ay épouzée 
I que depuis tro:‘s mois, & qui eft tres-

I1 mafade. J ’ay interêt de me rendre au- 
prcz dJelleavant fa mort, parcequ’elle 
a 1’unique papier qui peut jufiifier la 

D naiíTance d’un lils unique que nous a-
I" vons eu il y a plus de vint ans.

Sans paroítre trop curieux, dit Caune,

! peut-©n vous demander ou efl; Ce fils, & 
ce qu’il fait ?

II me feroit bien dificile de vous 1c
I) dire , repliqua Claireval , nosamours 
j étoient fort cachei : & íi-tôt que celle 
| quej’aymois eut fecrétement acouché, 

je confiay fon fils à un de mes amis , 
qui lerem ità un defes parens;je n’a- 
voispaspour lors les biens que je pof- 
fede par la mort de mes freres. Cinq 
ansfepafierent. U neafairecruellem V 
riva" , le parem d’un Minifire fut tué 
dans une afaire o u j ’avois part, je  fus 
obligé de m’écarter, j ’ayfervi quatorze 
ans les VenitienS*; & enfin les chofes

| s ’étant acomodées, je íuis revenu,mes
fre-
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freres m’ont fait place , j ’ay retrouvé 
celle quej’aimois, je l’ay épouzée , fans 
dire que j ’ en avois un enfant ; il y a 
dix ans que 1’ami a qui je l ’avois doné 
eít mort , fans expliquer ce qu’ il en a 
fait , fon parent à qui il 1’avoit coníié 
eíl mort aulli depuis fix mois , & ce 
ifcíi que depuis peu qu’on a remis à ma 
femrne ce qui nous explique ce miílêre. 
Ainfi je ne fçais ou eít cetenfant, nice 
qu’il fait, maisje fçais qu’il eft vivant.

M ais, dit Caune, fçavez-vous le nom 
de celuy qui 1’élevoit? IIy  a , dit l’au- 
tre, quelques jours queje fçais qu’il s’a- 
peloit Sémur. •

Vous pouriez,dit Caune, 1’apelerle 
Marquisde Sémur: Mais íi vous retrou- 
vieZ ceíils, qu’il aimât la filie unique 
de celuy qui l’a élevé, que céte filie joi- 
gnít un grand bien , & de la naiífance 
à un mérite infitli , confentiriez-vous 
que vôtre fils 1’épouzât?

Plut au C ie i, dit Claireval, qu’à céte 
condition je puífe l’embraífer? Embraf- 
fez-moy, mon pere , dit Caune, puifaue 
je fuis celuy que vous ckerchez ! (Jüy ; 
mon pere, continua t-il, c’eíImoyqui 
paífe dans le monde pour le fils du Mar- 
quis dc Sém ur, & qui croyois cn eílre 
le fils naturel.
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A cesm ots, leMarquisdeClaireval 
s’arêtaplein d’étonement, & regardant 
fon fils il yreconutles traits defa mére. 
Quoy! mon fi>;, dit-il, feroit-il pofTible 
que la premierefois que vous voyez vò- 
tre pére, vous luy ayez rendu la vie 
qu’il vous avoit donée? Ah ! mon fils, je 
ifendoute point, & c ’efiuncoup de la 
Providence qu’il faut adorer ! Embraf- 
fez-moy.

Caune vouloit décendre de cheval, 
mais fon pére le luy défendit, ils s’em- 
braíferent fans décendre; Angelique qui 
les écoutoit ne difoit m ot, quoy qu’elle 
fút du moins aufíi émué & aufii con
tente qu^u^ ; & elle marchoit derriere 
eux, lorfque Caune dit à fon pére: il 
ne fufit pas que vous reconoifliez vôtre 
fils par une avanture fi extraordinaire, 
ma joye ne pcut être parfaite que vous 
n’ayez reconu & embraílé Mademoi- 
felle de Sémur.

Je  ne puis, dit Claireval , me dé- 
tourner pour la voir. Il ne faut que 

Itourner latête, dit Caune, aprochez, 
Im a foeur. Angelique vétuè en homme 
;Vaprocha de Claireval furpris de la 
!) voir dans cet équipage; nous vous ex- 
Ipliquerons, dit Caune, les raifons de 

ce déguifement , mais tendez-lny les
bras,
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bras, &recevez-la en pére, puifqu’elle 
clt ma iceur. Claireval cmbraífa Ange- 
liqnc, & luy dit : Sans nfinformer de 
vos fecrets , que vous>jn’expliquerc2 
quand il vousplaira, Monfieur de Sé- 
mur m a trop obligé en élevant mon 
fi.s comme le íien, pour ne pas vous 
agréer poar ma filie.

Ils acheverent en marchant de luy 
cxpliquer toute leur avanture; Claire
val ne voulut point qu’ils priílcnt d’au- 
tre retraite que dans le Château d’ un 
de ícs amis à une lieue d’Auxerre, ou 
il les menapoury refter jufqu’ à cequ’ ils 
euflent de fes nouvelles; & ayant de 
là pris la pofte^il ferendit à D ole , ou 
il trouva fa femme hors de peril.

L e  même jour qu’ii ariva , le Con- 
feiller de Dole fon frere, chez lequel 
clle étoit, reçut la létre du Juge qui 
avoit pris la plainte de Madame deSé- 
mur. Céte létre fervit d’ouverturepour 
entrer en matiere. Claireval expliqua à 
fa femme 1’heureufe découverte qu’il 
avoit faite de fon fils. Le Confeiller prit 
la chofe comme il le devoit, & recri- 
vit au Juge pour l ’en informcr ,afin qu’il 
arêtât les procedures de Madame de 
Sémur.

Cependant Claireval fitvenir à Dole
fon
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fon frls & Angelique, 011 propofa lema- 
riage dansles formes. Madame de Sé- 
mur ne voulut point en entendreparlcr, 
prenant pour pretexte qu’elle ne done- 
roit point fa filie ni à un bâtard ni à 
fon raviífeur; elle menaçamême de la 
desheriter íi elle ne renonçoit à céte 
idee; mais malgré elle tons les paren,s 
de Monfíeur deSémur»y confentirent: 
leur exemple ne 1’ébranla point , & il 
n’y eutque la menace qu’on luy fit que 
tonte la famille s’aiTembleroit pour la 
faire interdire comme fole , qui enfin 
1’oblig.ea de doner fon confentement.

ou la tnauvaife Mere. 1 89



NOUVELLES
. AFRICAINES.

P r e m i h r e  N o u v e l l e .

L A  FEM M E ESC LA V E  VOLON- 
TAIRE.

LE Soleil entroitdans lesjum eaux, 
les arbres étoient prés de leurs 

feüilles naiffantes, le tems étoitle plus 
beau du monde, & un petit vent trais 
rendoit l’air mile fois plus agréable , 
lorfque la belle Felicie ornée de toutes 
fes pierreries fut fe promener fur le 
bord de la mer. Elle étoit fortie 
d’Antibe ou elle faifoit fa demeure or- 
dinaire , & elle avoit quité íeule fon 
logis pour aller entretenir au bord de 
l’eau fes révéries ordinaires : & rem- 
plie de fon cher Montefquiou dont le 
fouvenir ne 1’abandonoit jamais , elle 
fit quelques tours.fur le rivage , puis

aper-



apercevant une Barque legere que 1 es 
flots avoient pouiféefur le fable, fans 
confiderer que ccte Barque n’étoit 
point atachée, clle entra dedans en ré- 
^ant, & fut s’aíTeoir fur le bane de la 
poupe qui étoit du côté de l’eau, pour 
s’y abandoner plusàfon aife àtous fés 
chagrins. Cher époux, difoit-elle, je 
t’ay donc perdu danslemoment queje 
croyois avoir le plus de plaifir de tepof- 
feder, feroit-il pcrffible que tuauroisde 
ton gre' quité une femme qui feule a 

I plus d’amour pour toy que toutes les 
Provençales que l’on tient fort amou- 
reufes n’en ont enfcmble.

Tandis qu’elle entretenoit ainfi fes 
réveries, un petit vent plus fort s’e'le- 
va de terre, friza les eaux, & retira la 
Barque du rivage fans que Félicie s’en 
aperçut, qu’elle ne fut à plus de deux

Í cens pas cn mer; ellc tourna fes yeux 
du côté de laterre, dont leventl’éloi- 
gnoit continuelement, & la porta en- 

I fin , fans qu’elle püt 1’empêcher, en plei- 
I ne m er, ou elle fecrut perduè, luy étant 
I impoiliblc de fe raprocher de terre j 
I puitqu’elle n’avoit aucuns avirons 
I qu’elle püt manier elle s’éforça dc 
I remuér une rame qu’elle y trouva ;
1 mais fort inutilement , le vent ayant

pris
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pris le deíTus , & s’augment.er fi fo rt, 
que bien loin de fe raprocher de ter- 
re , elle fe vit bien-tôt en haute mcr 
à la mercy des flots , qui -s’élevoient 
foújours de plus enplus. Queferay-je, 
difoit elle, je fuis perdue , toutes les 
forces & 1’adreífe que je puis employer, 
ne me peuvent raprocher du bord d’cu 
je fuis partie , je vais être engloutie 
dans les flots, & mon uniqueconfola- 
tion , c’eft de me y,oir perir pour ne 
plus foufFrir la perte de mon cher é- 
poux.

Cependant la mer groíTifloit prodi- 
gieufement, & la  vague nedonoitpoint 
de coup contre la Barque qu’elle ne la 
mít en hazarCdc couler àfond; fa fcu- 
le legereté la fauva d’ un naufrage qui 
devenoit indiferent à la belle Felicie , 
par 1’ efperancedefinirfespeines, quel- 
que terrible que füt 'la mort dont elle 
étoit menacée ; & fans doute que la 
Barque n’auroit pas enfin refiflé aux ata
ques redoublées des vagues, lors qu’elle 
fut aperçüe par un Armateur Anglois 
qui couroit la mer ; il ne balança pas 
fur le delir quiluy vintde fecourir une 
Dame dans un íi grand péril, & le Che- 
valier Preílon étoit trop ami du beau 
fexe , pour ne pas arêtcr fon V aiífeau

pour
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pour fecourir Felicie , qui ri’atendoit 
plus que la mort. On prjt garde d’abor- 
der la Barquc íans la mérre eu péril, 
elle fut bien-tôt prife & amarinée; & 
les Armateurs s’écant faiíis de la belle 
Felicie, laconduilirentau Chevalierqui 
la recüt le plus favorablementqu’il luy 
fut pollible , & la conduilit dans fa 
chambre de poupe , ou il 1’obligea de 
prendre le repos dontelleavoit befoin : 
ia chambre de poupe éroit ornée avec 
toute la galanterie poffible: une quan- 

i tiré prodigieufe de glacês en couvroient 
I toutes les murailles, & ne laiíFoient la 
] place qu’à des cabincts, &desbureaux 
1 iòmptucux, um brocard d’or en com- 

pofoit la tapiflerie, les neges étoient de 
la même étofe, un lit de damas cramoi- 
fy orne- de groíTes- crefpines d’or , & 
dont les rideaux fe recevoient avec de 
gros cordons de foye» & des houppes 
d’or , ocupoit le coin de la chambre, & 
entre le lit & la fenêtreil y avoitunta- 
bleau de Raphael, qui reprefentoit une 
Andromedeatachéeà un rocher, & tou
te préte d’êtreeugloutie par uumonftre 
mariu ; lorfque Perfée monte fur le 

| cheval Pegaze la vient délivrer àlavüe 
| de Cephée & de ía mere, qui rempliíTent 
| le rivage de cris meílez de jbye & de 
) crainte. I L c
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L e  Chevalier eut lerefpeôdelalaif- 
fer quelque tems dans J,e repôs, & quand 
íi crut qu’elle eut tranquilement repris 
fes efprits ; ií entra dans fa chambre, & 
luy dit : Madame, étes vous aífés remi- 
fe de vos fatigues & de votre peurpour 
me perméíre 1’entréedevotrechambre; 
Je  fuis encore fi étoné du fpedtaclequi 
s’eft fait voir à mes yeux, que vous ne 
trouverés pas mauvais , quejem ’infor- 
m e  par quelle avanture vous vous txou- 
vex íeule dans une Barque à la mercy 
des flots, & íur le point deperir fi mon 
bonheur ne vous eut fait rencontrer par 
mon VaiíFeau.

L a  belle Felicie conta au Chevalier 
Prefton 1’ accident qui luy étoit arivé, 
d’cnt:er feule dans céte Barque déta- 
cnée, & comme le vent 1’avoitpouíTée 
en mer contre fon gré. II faut, dit le 
Chevalier, que 1’objet de votre réverie, 
aitagi puiíramment fur vous,pour nepas 
vous permétre de refléchir fur le peril ou 
vous vous expofiez. L ’on ne peut pas ré- 
ver, répondit-elie, plus profondement 
queje faifois, à unjeune mari quej’ay 
perdu depuis près detrois ans & dontj’ i- 
gnore la deílinée. Lenom du Marquis 
de Montefquiou n’a pas aífez volé fur 
merpouretre venujtf*qu’àvous;mais fi

vous
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vous le conoiffiez, vous meplaindriez 
fans doute , & vous pardoneriez l ’ata- 
chement qui m’a doné céte réverie. Ce 
difcours excita ia curiofité du Chevalier, 
qui témoigna fes empreífeméns pour 
aprendre 1’avanture de ia belleFeiicie, 
& les raifons de fes chagrins : de forte 
qu’apr‘és avoir fait prendre quelques 
confitures & quelques liqueurs à* Feli- 
cie, il la priafi galammentde luy con
ter fon hiíloire, qu’elleneputfedéfen- 
dre de fatisfaire la curiofité du Cheva
lier.

Je vous ay , dit-elle, trop dVoliga- 
tion desfecours que vous nfiavezdonez 
pour ne pas remplir vos defirs furmon 
avanture, & ne pas vousexpliquer tout 
mon défaítre. Je me nomme Felicie, une 
autre quemoyn’étantpasconnué,vous 
pouroit dire que je fuis d’ unenaifíance 
illufire , & que je compte parmi mes 
aliez tout ce qu’il y a de grand & de 
conliderable dans la Proyincerma fin- 
cerité eft plus grande, & je vous diray 
que mon pere étoit un gros Negociant 
d-’Antibe, qui ayant* comancé par tres- 
peu dechofe, & aidé des foins & de l’a- 
dreífe de mamere , apouífé fa fortune 
auífiloin qtfiun Marchand la puiffe fai- 
re : j ’étois leur filie unique,- l ’onnepeut 

I 2 vous
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vous expliqucr les tendreífes qu’ils 
avoicnt pour moy ; & par 1’efprit de 
Finterêt , qui les gouvemoit abfolu- 
ment, ilsdeftinerent, mevoyant du bien 
& quelque agrêment, d?me donerpour 
mari un jeune Marchand de M arílille 
des plvis riches & des mieux aliez. Ma 
fou.miíTion pour les ordres de monpe- 
rc , & Ie relpeft quej’ay toujours eu 
pour luy, ndavoit obljgé contre mon in- 
clinationde foufcrire à leurs volontez ;
& quoique ce jeune homme nommé 
Aíidor cüt quelque chofe de choquant 
dans faphifionomie&cncore plus dans 
fon efprit ; j ’avois neanmoins fait en- j 
tendre à ma mero, que j ’étois dans la j 
penfée de leur complaire, & d’accepter 
pour époux un jeune homme qui neme 
plaiíòit point , lorfque le jeune Mar- 
quis de Montefquiou me vit dans une 
promenade , &z me fit cntendre qu’il 
m’aimoit éperdumpnt; c’étoitunjeune 
homme'parfaitcment bien fait, grand 
a t-dcíTus de 1’ordinaire , fes cheveux 
blons & annelez luy tomboient jufqu’à 1 
l i  c inture : jamais on ne vit de plus 1  
beaux yeux, touslcs traits de fon vifa- I 
gc faifoient un enfcmblc merveilleux, , 
fes couleurs étoiept d’un blanc le plus ; 
vif du monde, meílé avec un incarnat í,

fur-

i 9 6  N o u v e lle s  A fricaines.



furprenant, & fon corps íi bien propor- 
tioné & d’ un air íi galant & li maje- 
ílueux, qu’011 ne pouvoic lc coníiderer 
fans 1’admirer: je n’ ens pas de peine à 
me rendre fenfible aux marques d’a- 
mour qu’il me témoigna, j^oubliay bien- 
tôt ce que j ’avois promis à ma merc, 
& dans mon ame je me dévoüay toiite 
cntiere à Montefquioü,n’ imágiiTantpas 
qu’1111 homme de fa qualité. & íi bien 
fait pourroit recevoir de la part du íi Is 
du Marchandác del’opiniàtreté de mon 
pere, tons les obfiacles que j ?cílayay 
avant que la conítance &  1’adreíTe de 
Monteíquiou les euffent vaincus ; ce 
qu’il n’auroitpeut-être pas fait, íi mon 
pere ne füt mort dans le tems qiril fe 
montroit le plus oppofé à ce digne 
Amant, & íi ma mcre plusfacile nefe 
lüt cnfin laiflee gagner àfaperfevcratl-' 
ce & à fon mcrite.

Je me vis donc au comble de mcs' 
defirs par le confentement de ma mere , 
& le Marquis de Monteíquiou nfépoufa 
avecun contentemcnt indicible, &des 
magnifícences dignes de fánaiífance &  
non pas dc la mienne: les premiers 
jours de notre mariage ne fe paflerent 
que dans lesíeítins, les bals étlespro- 
menades, & nous faiíions l’un & l’au- 

I 3 tre
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tre tout ce qui nous écoit poííible ponr 
nous doner des marques de notre ten- 
dreíTe & de notre fatisfaâion.j mais en- 
viron quinze jours aprés notre mariage, 
& dans les plus fortes exprefíions de 
notre amour Montcfquiou par un mal- 
heurfans égal confentit à la propolition 
de deux jeunes hommes de fcs amís , 
qui 1’ engagerent par le plus beau tems 
du monde, à s’aller promener fur l ’eau 
dans une petite barquéte preparée , & 
s’y firent acompagner par une troupe 
de hauts-bois, & par une colation ma- 
gnifique dont un de fes amis leregaloit: 
ils entrerent dans le Bâtiment à deux 
heures aprcs midy ; mais depuis aucun 
de ceux qui 1’acompagnerent, n’aparu, 
& l’on a toujours cru que la Barque 
avoít péri par un gros temps qui s’éleva 
peu de tems aprés qu’ils fe furent em- 
barquez; du moins on les a touspleu- 
rez comme morts, & depuis cetemsje 
fuis demeurée dans une mélancolie qui 
ne m’a point abandonée, & qui m’en- 
fonça dans la réyerie qui m’a fait ou- 
blier le peril ou je mefuiscomife. Vos 
chagrins font juítes, reprit leChevalier 
Preííon , & les Tritons tout froids 
& tout infenfibles qu’ils font, en fe- 
roient touchez. Mais, Madame, je vou-

drois,
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drois être capable de reparer céte dif- 
grace , je n.’ofe me métre en parallele. 
avecfépoux que vousavez perdu, mais 
íi l’on ofoit vous declarer fes fentimens, 
on perdroií bien-tôt auprés de vous ie 
refpedt que vous impofez.

L e  Chevalier enétoit-là, lOrs qu’ .un 
de fes Oíiciers luy vint dire que trois 
Vaiíreauxd’ Alger,dont le moindreétoic 
plus fort que le íien, venoient à voiles 
déployées & le vent en poupe fondre 
fur le lien. Le foin de fadéfenfe luy fit 
quiter la belle Felicie : il fut luy-mê- 
me reconoítre fes ennemis quí paroif- 
foient, & fe voyant au-deífousduvcnt 
& dans rimpoíTibilité de fuir , il fe pre
para au combat, les Jrois VaiíTeanx le 
joignirent & l’ aborderent avec fureur 
en divifant leurs ataques de tous les cô- 
tez. L e  Chevalier ne perdit ny le coura-—■ 
ge ny le jugement, il ordona la plus 
belle défenfe que l’on puiíle faire con- 
tre des forces li fuperieures; fes trou- 
pes fe batirent comme des Lions ; il 
perça & coula à fond l’un des trois 
Vaiífeaux Barbares ; mais enfin il ne 
püt malgré toute fa reíiftance fedéfen- 
dre de ceder à la force des Corfaires,
& fon Vaiíleau étant acroché dcsdeux 
eôtez, il fut obligé de fe rendre, fon 

L 4* Vaif-
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VaiíTeau fui pris_, fa Chiourmé défar- 
mée , & Achmcr Béi qui comandoit 
céte Efcadre,* étant eiítjré le fabre à la 
main dans fa chambre de poupe', ou Fe- 
licie s’ étQÍt retirée pcndantle combat, 
fut extrêmement iurpris d’y votr une 
Dame dont la beauté luy imprima de 
ia .vèneration , & qu’il pi ic d’abord 
pour une Angloife de grande qualité. 
M§is il n’eui: pas eu plütct un peu d’en- 
tretien avee elle , lçachant parfaite- 
ment la langue Françoiíe, qu’ ií la re- 
conut pour être Provençale, &dansle 
même mornent dcflina dans fon coeur 
d’en faire un prefent au D éí d’Alger 
comme d’une priíe tres-précieufe; il la 
laiíia donc ou. cile étoit, fans luy faire 
la moindre violdncc, mit le Chevalicr 
Preílon auxfers, amarina fon VaiíTeau, 
& avec céte prife cingla droit au Port 
d’Àlger , ou il ariva eja trcs-peu de 
tems, & glorieux de la conquête qu’ il 

-avoit faite, efperant que le prefent d’u- 
ne fcmme de confequence luy produi- 
roit auprés du Déí une fortune con- 
íiderable , U la conduiíit dans une 
maifon qu’ il ocupoit àíTez proche & 
derriere les jardins du Serail, &Payant 
prefentée à fon époufc, & explique ce 
qu’il eu vouloit faire, il luy lailíadans
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! I.a  Femme E fc la ve  Voiontaae. c s r

fa maifoii une liberte honête en aten- 
t dant 1’ocafíon de faire fonprefént. 

Comme Felicie étoitune des plus ai-
!1 mables& plus complaifantes femmes de 

laterre, elle eut bien-tôtgagnélecoeur 
i de la femme d’Achmet Béi , qui luy 
permit d’aler fe pramener &diffiperfes • 

■ chagrins dans lcs jardins du Serrail »
I dont une porte par un grand privilege 
| repondoit à fon propre jardin.

Felicie alant donc un jour dans le 
I jardin du Serrail rever toute feuleà l’é— 
I tat auquel ellefetrouvoit, fut aperçue 
ide deux jeunes Turcs qui Ia fuifirent 
I de loin par tout ou elle fcpromcna. £n- 
I fin , aprés beaucoup de détours dans ce 
I jardin parfaitement bien plante &rem- 
I pli de cabinets , de toutes fortes d’ar- 
I bres ; elle entra dans un pctit labirin- 
I te au centre duquel étoit une Sale de 
I gazonsfous desarbres toufus, uneher-
I* be verte y étoit entourée del’eauclaire 

des fontaines , quelesjets d’eau yfai- 
foient tomber ; lcs oifeaux y faifoient 
un ramage agreable, des banes de mar- 

| bre apuyez contre les arbres, y ofroient 
■ le repos à' ceux qui ne vouloient pas le 

prendrefur le gazonfrais, & Felicie ne ■ 
pouvoit pastrouverun lieu plus propre 
à fe plonger dans fes réveries.

I 5 Com-.'-



Comme les deux jeunes hommes qui 
la fuivoient 1’aperçurententrer dans ce 
labirinthe, ils crurent que c’étoitun lieu 
fort propre pour executer le mauvais 
deíTeinqu’ ils avoient conçu, & l’ayant 
fuivie , ils y entrerent un peu aprés elle , 
elle étoit feule, & s’étoitdéjaaffife fur 
un bane de marbre ledosapuyé contre 
unarbre, & regardant fixement lesjets 
d’eauélever avec force,les eauxen 1’air, 
& en faire retomber avec un gazoüil- 
lement agreable les criítaux dans lebaf- 
fin , & le Canal qui les recevoit lors 
que-cês deux temeraires 1’aborderent, & 
conoiífant bien qu’elle étoit étrangere, 
luy firentdes propoíitions qu’elle étoit 
bien loin d’écouter: la reíiitance ayant 
acru leur ardeur , ils fe mirent en de- 
voir d’obtenir pár violence cequ’ ils ne 
pouvoient avoir de fon bon gré ,• elle 
opala toutes fes forces'à celles qu’ils. 
luy préparoient , & luita long-temps  ̂
feule contre ces deux hommes mais 
comme ils étoient jeunes, puiíTans &ro- 
buíles , elle auroit fans doute à la ân 
fuccombé , fi dans ce tems un grand 
homme bien fait vétu d’une longue veíle 
dedrap d’or, & d’un furtout d’écarlate 
enrichi de boutons & de galons d’or , 
un magnifique turban en têt.e, ne füt en-
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tré, &voyant le* peril de céte Dame & 
1’ iafolence & la force dc ceux quifata- 
quoient, n’eütmis le.fabre à la main, 
dont il coupa la tête à 1’ un desdeux , & 
l ’autre par crainte & par refpeâ: quita 
fon entreprife fcelerate, & prenant la 
fuite fe déroba àlajuftíce du glaive qui 
avoit puni fon compagnqn.

Felicie délivrée de fes deuxinfolens 
par un fecours li peu atendu, fe leva du 
íiege de marbre qu’elle ocupoit, & les 
fens encore tout troublez, fejétoit aux 
pies de fon Liberateur dont elle ignoroit 
le deífein^mais quelle furprifefutla lien- 
ne , lors que jétant fur luy des yeux 
plus atentifs , & une veue moins éga- 
rée , elle reconut fous cet habit Turc 
fon cher Montefquiou, qui dans lem t- 
rae tems 1’qyant auffi reconue, 1’embraf- 
fa fort a;no\ireufement, & 1’obligea de 
fe r’aíícoir auprés de luy pour luy ra- 
conter par quelle avanture extraordi- 
naire elle fe trouvoit en Barbarie dans. 
la V illed ’A lger; &dansun lieu ouja- 
mais il ne 1’auroit atcndue.

Elle luy compta toute fon avanture 
fans oublier de luydire qu’ Achmet Béi 
1’avoit deílinéepour en faire un prefent 
au D ei , & n’atendoit que le moment 
favorable d’executcr ce projet , mais

yous
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Comme les deux jeun.es hommes qui 
la fuivoient 1’aperçurent entrer dans ce 
Jabirinthe, ils crurent que c’étoitun lieu 
fort propre pour executer le mauvais 
deíTeinqu’ iIs avoient conçu, & 1’ayant 
luivie, ils y entrerent un peu aprés elle , 
elle étoit feule, & s’étoitdéjaaffifefur 
un bane de marbre ledosapuyé contre 
unarbre, & regardant fixementlesjets 
d’eau élever avec force les eaux en 1’air,
& en faire retomber avec un gaxoüil- 
lement agreable les criflaux dans lebaf- j 
iín , & le Canal qui les recevoit lors 
que-ces deux témeraires 1’abovderent, & 
conoiífant bien qu’elle étoit étrangere* 
luy firentdes propofitions qu’elle étoit 
bien loin d’écouter: la refiftance ayant 
acru leur ardeur , ils fe mirent en de- 
voir d’obtenir par violencecequ’ ils ne 
pouvoient avoir de fon bon gré ,* elle 
opola tou,tes fes forces à celles qu’ils. 
luy préparoient , & luita long-temps  ̂
feule contre ces deux hommes •, mais 
comme ils étoient jeunes, puiffans & ro- 
bxtftes , elle auroit fans doute à la fin 
fuccombé , fi dans ce tems un grand 
hommebienfaitvêtu d’une longueveíle | 
dedrap d’or, & d’un furtout d’écarlate : 
enrichi de boutons & de galons d’or , 
via magnifique turbanen têt.e, nefüt en

tre, í
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tré, &voyant le peril de céte Dame & 
1’ infolence& laforce de ceux quifata- 
quoient, u’eütmis le. fabre à la main, 
dont il coupa la tête à 1’ un desdeux, & 
1’autre par crainte & par refpedt quita 
fon entreprife fcelerate, & prenant la 
fuite fe déroba à la juíKce du glaive qui 

' avoit puni fon compagnqn.
Felicie délivrée de fes deuxinfolens 

[ par un fecours fi peu atendu , fe leva du 
I íiege de marbre qu’elle ocupoit, & les

I fensencoretout troublez, fejétoit aux 
piés de fon Liberateur dont elle ignoroit 
le delfein;inais quelle furprife fut la fien- 

I ne , lors que jétant fur luy des yeux 
plus atentifs , & une veue moins éga- 
rée , elle reconut fous cet habit Turc 
foncher Montefquiou, qui dans lemê- 
me tems 1’ayant auffi reconue, 1’embraf- 
fa fort amo\ireufement, & 1’obligea de 
fe r’aífeoir auprés de luy pour luy ra- 

: conter par quelle avanture extraordi-
Í naire elle fe trouvoit en Barbaric dans 

la V iIled ’Alger; &dansun lieu ouja- 
j mais il ne 1’auroit atendue.

Elle luy compta toute fon avanture 
: fans oublier deluydirequ’ Achmet Béi 
: 1’avoit deflinéepour en faire un prefent 
3 au DéV , & n’atendoit que le moment 
! favorable d’executcr ce projet , mais

yous

La Femnie EJclave VoUntaire. 202



vons, continua-1 elle*, mnn cher Mon- 
tefquiou, commentvous étes-vousren- 
du dans ccs lieux , & quellefaveur vous 
y a fait trouvcr 1’état auque.1 je vous 
rencontre?

Vousfçavcz , luy dit-il, que quinze 
jours aprés nôtre heureux mariage je 
ceday aux cmpreHemens d’un de ines 
amis, quivoulut me regalcr fur 1’eau; 
tien ne íüt íi agreable ny íi beau que 
le comenceinent de nôtre promenade ; 
mais ia face tinie de ia mer fecondée 
d’un pctit ventfrais, nous.ayant invité 
d’avançer davantage , un petit Bâti- 
ment de Gorfake qui s’étoit cache der- 
riere un rocher, nous coupaentre Ia ter- 
re&nôtre Barque, & nous enleva fans 
beaucotip dc reíiftance, nousayant fur- 
pris, nous fumes aüfll-tôt misàlachaí- 
ne, & les Corfaires nous conduilircnt 
dans Algcr , ou bien-tôt nous füjnçs 
vêndus depart & d’autre comme efcla- 
ves, dontje vous conteray les avantu- 
res fort extraordinaires. Pour moy, je. 
fusvcndü à Mehemet Ogli Aga ae  ̂ Ja- 
niíTaires, qui aprés peu de tems m’ayant 
coníidcré n f h.onora de ía faveur, m’ôta 
les fers & me permit dans fa maifon 
toute la iibcrté qu’il mepouvoit doner, 
jufqu’à m’introd.uíre cn peu de tems

dans

- ° 4  Mouvelles Africaines-



I dans fon cabinet & me confulter fur 
| toutes les chofes dans lefquelles il trou-
I voic un peu de dificulté, & il s’en trou~ 

vabien ; je puis dire mêine que le Déi' 
I  étant rnort alors, & s’agiífant d’en éli- 
I reunautre, les confeils que jeluy don- 

nay, & qu’ il fuivit exaâement furent les 
; feules caufes de fon élevation à céte 

1  premiere dignité, auííi me 1’aveüa-t-il 
& n’en fut pas ingrat ; puifque-dès ce 

1 momentilme retint auprés deluy, me 
fit fon Favori principal, & me mit.en 
état que j ’étois le feul canaF/de toutes 

1 fcs graces & lemaítre de tous les Em- 
plois. II nefait rien que par mon avis; 
il ne didribue rien que par mon apro- 

] bation , & je puis dire que dans fa fa- 
veur je me fuis fi bien conduit, queje 

1 fuisaiméde toutelaCour, &plus maí- 
tre icy que luy même ; mais le plus 

I grand de mes bonheurs, c’eft de vous 
avoir icy retrouvée , chere Felicie; mais 

I quelque pouvoir que j ’y poífede, il ne 
u me fera pas íl aifé que vous puiffiez 
1 penfer de vous tirer & m cyd’icy} non 
| pas que j ’aprehende 1’exedution de la 

menaced’Achmet Béi', jefçauray bien 
1 l ’en détourner & faire de vous cequ’il 
I me plaira ; mais il faut ménager plus 
I de chofes que vous ne penfez po,ur 

I 7 trom-
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tromper tout le monde & fe métreen 
liberte: cardetouslespeuples delater- 
re , il n’y en a pas un plus traítre ny 
plusdéfiant , nyquiprenne plusdepré- 
cautions pour ne pas laiíler échaper les 
efclaves.

Je puis même vous dire une chofe 
qui va vous furprendre, c’eíl quequoi- 
que Mehemet fçache bien que je fuis 
inébraillable fur ma Religion , & que 
je n’ embraíTeray jamais la fienne , il a 
jété les yeux fur moy pour me faire 
épouler Roxane fa foeur, qui s’eil mife 
dans la tête de nfaimer à la folie, & 
de tenter toutes chofesau monde pour 
me métre par un changement de R eli
gion en état de Tépoirzer , c’eít une 
grande & grofíe femme de quarante 
a n sro u g e  & camarde,de petits yeux 
vers à 1’ombre de deux gros fourcils 
noirs, unebouche démeublée que l’on 
prendroit pour lePort d’Alger quand il 
eft fans VaiíTeaux , jaloufe avec cela 
plus qu’on ne peut penfer , & qui fe 
perfuade meí^ter feule 1’ encens de tout 
le monde : feins d’aplaudir àfes fen-
timens, & je me retranche toujours fur 
une Religion queje ne puis quiter, mais 
fçavez-vous bien ce que nous ferons?

Je fuis prête d’obéir à toul ce que
vous



vous me comanderei.. Je veux obliger 
Achmet de vous veildre à moy fous 
prétexte que je vous aime , & je vous 
prefenteray à Roxane pour être íon ef
clave ; mais gardei-vous de luy doner 
de lajalouíie fur mon fujet, le temps 
enfuite nous fournira les moyens de 
nous tirerd’icy, & py emploieray toute 
ma fortune, mes amis & mon fçavoir 
faire ; ne reftez pas icy plus long-tems 
avec m oy, & du reítene vous inquie
tei pcrint. Felicie n’eut pas de peine à 
ferefoudre à robéiíTancequ^lle devoit 
à fon mari , elle prit aprés un tendre 
embraíTement congé de luy & retourna 
chei la femme d’Achmet Béi'.

Cependant Montefquiou qui fe fai- 
foit apeller Ibrahim , retourna dans 
fon apartement , ou bien-tôt Achmet 
Béi vint le trouver , & le pria de luy 
faire obtenir une audience favorable, 
pour prefenter au D éi l’une des plus 
belles femmes du monde qu’il avoit 
prife.

Ce n’eft pas un chemin bien aífu- 
ré pour vôtre fortune >* luy dit Ibra- 
him , que de prefenter au D éi une 
femme , le peu d’atachement qu’il a 
pour le fexe , les luy rendent toutes 
aíTez içidifferentes, & il préferera toü-

jours
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jours à ce prefent celuy d’un beau fa -  
bre ou d’ un beau cheval,, il eft plus 
ataché à fes Ecuries & à fes Arfenaux 
que non pas à fon Serrai] , & ii céte 
femme eft auiTibelle que vous ladites, 
vous fçavez fur quel point je fuisavec 
Roxane , & que le E)éV ne s’éloigne 
pas de m’honorer de fon aliance. Ven- 
dcz-moy céte creature pour enfaireun 
prefent à Roxane , & vôtre profit cn 
fera plus grand. Achmet. aprouva le 
confeil d’ íbrahim , qui dès Le tende-- 
main luy compta dix miles chequins , 
pour le prix de fa propre femme qifil 
acheta comme efelave , & dès le m ê- 
me jour il en fit prefent comme d’une. 
chofe fort rare à la Princcífe Roxa
ne , qui la reçut avec agrément & la 
mit auífi-tôt parmi fes Favorites.

Ibrahim ne penfa dès ce moment 
qu’aux moyens qu’ il pouroit imaginer 
pour fe fauver avec Felicie, il n’auroit 
peuí être pas été fort dificile , 1’ayant' 
achetée, de la renvoyer , ou luy-mê- 
me étant le maítre.abfolu de tous lcs 
Oficiers de terte & de mer , de trou- 
ver les moyens d’échapcr , quoiqu’au 
peril de fa faveur, de fes biens&peut- 
être de fa vie ; mais la dificulte c’étoit 
de fe fauver tous deux enfemble fans

do-
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doner aucun ombrage à láC our d’A l- 
gcr.

II ne fe trompa pas dans 1’opiiiion 
qu’il eut de Ia fatisfadion qu’auroit 
Roxane du prefent qu’il luy fit de Fe- 
licie , fon adrcíle ínlinuante la ren- 
dit bien-tôt la maítreííe du coeur de fa 
maítreífe, & tellement que rien ne fe 
faifoit plus «ians la maifon de Roxa- 
ne , que par les ordres & les foins de 
Felicie. Ibrahim qui en fut informe , 
redoubloit fes foins auprés de Roxauej 
enforte qu’elle crut qu’il avoit de íin- 
ceres intentious de 1’époufer & de fe 
faire Turc ; mais c’étoit bien loin de 
la penfée d’ Ibrahim , qui métoit tou- 
tes fes penfées à difpofer les chofes 
pour fon départ , lors qu\m accident 
troubla tous fes deífqins.

Le D éi allant fouvent chez fa foeur 
y vit paf hafard Felicie , & en devint 
tout d’un coup paílionément amou- 
reux ; fon deífein fut de la faire métre au 
Serrail du confentement de fa fceur;mais 
aprenant íur cela ía repugnance , & 
que c’eft Ibrahim qui 1’avoit achetée 
d’Achmet, detourné ce Corfaire de la 
prefenter au Roy pour en orner fon 
Serrail , & qu’enfuite il en ayoit fait 
prefent à Roxane , íl fe mit une forte

jalou-
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jaloufie en &re , & crüt que Coute cé- 
te manceuvred’ Ibrahim rfétoií quel’é- 
fet de ramour qu’il avoit pour la Bel- 
le efciave ; enfin ayant inftamment 
preíle fa fceur de permétre qu’ il la fit 
conduire au Serrail , & explique une 
partie de fes raifons & de fesfoupçons 
contre Ibrahim , Roxane en devint 
elle-même jaloufe àla furílir, &pour 
fe liberer d’inquietude , elle confentit 
que Felicie fut conduite à 1’aparte- 
ment des Sultanes , & mife fous1 la 
conduite de 1’Eunuque Noir , oú elle 
êtoit renfermée avec un ordreexprés 
de ne parler à perfonne.

L ’on ne peutimaginer lesdémarches 
que fit Mehemet pour rendre Felicie 
fenfible à fon amour ; il ytrouvaune 
refiftance invincible & qui le furprit : 
cependant Ibrahim étoit déconcerté ,
& tous les mouvemens qu’ il íe donoit 
pour la voir ou luy fairepaíTer des let- 
tres, étoient inutiles; comtnent donc ef- 
perer pouvoirla faire fortir de 1’ endroit 
oú elle étoit pour l’ emmener; &com- | 
ment fe conduire pour ne point acroí- ; 
tre ny la jaloufie de Mehemet, nycelle 
de Roxane tous deux atentifs à leur 
amour.

Enfin il gagna à force d’argent &de
pre- j



prefens uneefclave qui étoit aufervice 
de Felicie: on ne peutcroirela quanti- 
té d’or & dc prefens qu’il répandií 
dans fes mains pourTengager dans fes 
interêts. Elle y entra & luy fut tres- 
fidele, & la premiere aífurance qu’il 
luy en dona , ce fut de luy rendre fi- 
délement un Billet François qu’il luy 
écrivit, & s’ il eütété furpris oudécou- 
vert, il eft conftant que nonobdaní tou- 
te lafaveur dont 1’honoroit Mehemet, 
céte Létre eüt coúté la vie à I- 
brahim , & ôté tout 1’efpoir à Felicie 
de fe tirer d’efclavage.

Phedime ( c’eft ainíi que s’apelloit 
céte efclave) prit admirablement foii 
tems pour executer lacommiffion dont 
elle feroit chargée , & elle le fit avec 
toute 1’adreíTe: dèsqu’elle eut la létre, 
elle 1’ enferma coufué entre fa veíte & 
la doublure ; & comme elle couchoit 
aux piés de Felicie, elle atenditque la 
nuit fut venuè, & qu’elle étoit aíTurée 
que perfonne n’entreroit plus dans la 
chambre qu’elle avoitbienfermée:alors 
ayant allumé une petite lampe, elle fit 
lever furfonlit Felicie, & luy dona la 
létre d’ Ibrahim.

II eft dificile de penetrer àquel point 
elle en futtouchée de joye; elleneput

la
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Ia lire & relire fans des tarrens de lar- 
mes & íans la bailei mile fois ; mais 
Phedime luydit que cet écrit étoit trop 
dangereux pour ÍC bafar der à le garder 
ny même^à le rendre, & que Felicie le 
devoit brüler fur lechamp, qu’elleluy 
en confiât de' parole la reponfe , & 

•qu’elle ne manqueroit pas de la rendre 
à Ibrahim auffi-tôt qu’elle pourroit le 
joindre. Dis-luy , répondit Felicie,qu’il 
fe ferve fouvent du même canal pour 
ine faire fçavoir fes intentions , qu’ il 
m’a doné le plus grand plailirde ma vie,
& que lors qu’il ne tiendra qu’à moy, 
j ’éxecuteray tous fes ordres fort ponc- 
tuélement , qifil fe fie à ma confian- 
ce & qu’il travaille à ma liberte; cé- , 
te réponfe fut reportée à Ibrahim a- 
vec exa&itude & fidèlite ; & eqfin 
par toutcs fes réfléxions ayant rbconu 
qu’ il luy feroit impoflible d’enlcver 
la belle efclave du lieu ouelle étoit re- | 
tenue s’ il ne faifoit confidence de fon j 
deílein à Phedime , qu’il reconut af- 
fez fidele pour toutofer entreprendre; I 
il s’en expliqua avcc clle& luy promit 
un redoublement de gratifications , li 
elle pouvoit contribuer à la liberte de 
Felicie.

Tandis qtflbrahim penfoit ferieufe-
menti
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ment àla tirer du Serrail & àfaire voile 
en Europe avec elle: il redoubloit fes 
^mpreífemens auprés de Roxane ; & 
luy faifoit accroire qu’enfin il fe re- 
foudroit à changer de Religion pour 
avoir 1’honneur de fon aliance. On 
le flate aiíement dans ce que fo n  de
lire, & Roxane donant dans le picge, 
crut qiféfedtivement Ibrahim étoit dans 
-ce fentíment , il luy fit même confi- 
.dence qu’ il ne pouvoit Tépoufer fans 
ce changement , qui romproit les 
nceuds d’un mariage qu’il avoit con- 
traCté avant que d’êtrc pris fur mer ; 
& afin de préparer fa fuite & fon en- 
treprife en faveur de Felicie, il luy dit 
qu’ il avoit refolu avant que de profef- 
-fer le Mahometifme, d’aler faire à !a 
Meque un pelerinage, & la pria qu’el- 
le fe joignità luy pour luy faire accor- 
der par le Dei un VaiíTeau , dont il 
feroit abfolument le maítre , avec un 
ordre qu’on luy obéit. L e  D éi qui a- 
prit de fa foeur céte refolution de fon 
Favori en quita toutes fortes d’ombra- 
ges , & en fut tres-fatisfait ; il n’eut 
pas même de peine à luy accorder le 
VaiíTeau qu’il demandoit , dont ibra
him comanda les aprêts , & le remplit 
de perfones toutes à fa devotion , & 

f principalement dè Chrétiens. Ce-
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Cependant le Dei devenoic tous les 
jours plusamoureuxde labelieFelicie,
& dans 1’efperance d’en venir plus ai- i 
fémentàbout, il luy permit.de fe pro- 
mener quelquefois fur les terraflfes du 
jardin quifontbatuès delam er, & d ’oü 
l ’on voit tous les VaiíTeaux partir du 
Port & y  ariver; c’étoit-là qu’elle par- 
loit àcoeurouvert à fafidele Phedime , 
qui nonobftantlaprofeffion qu’elle fai- 
foit de Mahometifme , étoit toujours 
chrétienne dans l’am e, & impatiente 
de retourner dans 1’ Ille de Majoroue , ] 
d’oúeIle avoit eíté enlevée. La conoif- 
fance qu’eut íbrabim de ce fecret de 
Phedime, le.rendit encore plus hardià 
fe confier entierement à fa fidélité pour 
la conduite & 1’execution de fon entre- ’ 
prife, qui devoit êtrebien tôt conduite 
à fesfins, pourvüque Felicieput fortir | 
du Serrai! ; ce que Phedime luy pro- 
métoit d’executer le même foir que 
Phedime s’étoit entretenueavecFelicie 
de ladifpolitiondes projets d’Ibrahim ,
&  des fecours qu’elle pouvoit atendre * 
de fon zele & de fa fidélité. Feliciene 
fut pas plutôt de retour à fa chambre, !
que l’ Aga des Eunuques Noirs y entra,
&  aprés toutes les foumiffions que Pon 
rend aux Souveraines, il lui témoigna ,

de
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de lapartduD éí, qu’ ilne pouvoitplus 
atendre la recompenfe de íon amour , 
& qifelle fe refolut d’étre la même nuit 
conduite à fa chambre pour y recevoir 
toutes les marques d’honneur qu’il vou- 
loit luy doner. Je íu is , répondit-elle , 
fort obligée au D éí de me doner céte 
marque de préference-; mais dites-luy, 
que pour aujourd’huy j ’ay uneindifpo- 
lition qui m’empêche de luy doner.la 
fatisfadion qu’il veutexigerde fon ef- 
clave. Ilneluyvint rien dansla penfée 
de plus promí à répondre pour s’excu- 
fer de la violence que le D éí luy pré- 
paroit , & qu’il auroit pü dès ce jour- 
là exccuter furelle, que s’étantaílurée 
de deux ou troisjoursde cerepos, par 
une réponfe íi flateufe, dans 1’eíperance 
qu’Ibrahim aprenant cet empreíTement 
du D éí , jouércit quelque ltratagême 
pour avancer fon depart. -

En éfet , le Déí fondé fur Fefpoir 
que luy donoit Felicie, & fort fatisfait, 
remir au troifiéme jour fon compli- 
ment. Phedime en avertit Ibrahim qui 
ne manauapas depreíferle‘monde pour 
tenir toutes chofes prêtes pour fondé- . 
part aupremier fignal; & cependant il 
íaifoit des adieux , & le D éí entiere- 
ment gueri de fa jaloufie , di'c à Ibra-

him
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him le fecond jou r, que le lendemaiu 
il conteroic ce jour pour l’ un des plus 
fortunez de favie, & qu’il vouloit pour 
luy dire adieu , étant fur le point de 
fon départ pour la Meque, luy doner 
un feftin magnifique avec les princi- 
paux Seigneurs de fa Cour, qu’ il y in- 
viteroit ; mais .Ibrahiin luy préparoit 
bien d’autres embaras : comme il laif- 
foit une maifon parfaitement bien meu- 
blée, qui ne manqueroit pas d’être con- 
fifquée dès que l’on auroit pris lafuite, 
ayant fous pretexte de fon bagage ne- 
ceíTaire pour fon voyage., fait embaler 
tout ce qu’il avoit de plus précieux, il 
crut qu’à l’ imitation des Juifs qui 
avoient emporté tout ce qu’ils avoient 
pü furprendre aux Egyptiens aufquels 
ils abandonoient leurs maifons, leurs 
terres & Jeurs immeubles , il pouvoit 
emporter tcutr ce qu’il pouroit tirerde 
plus précieux tant du Déi que de Ro- 
xane; & pour cet éfet il lapriadevou- 
loir bien contribuér à la magnificence 
avec laquelle il vouloit recevoir l’hon- 
neur que luy faifoit le D éi; que pour 
cet éfet elle laprioitde vouloirluyprê- 
ter toutes fes píerreries pour fefaireun 
turban de la plus fuperbe magnificence, 
& en couvrir une veíte digne dela gran-

deur
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deur à laquelleil étoit define. Roxane 
qui étoit d’une inconcevable richeíTecn 
picrreries, luy prêta les fiennes, & vov- 
lut même avoir lc plaiíir d’cn orner de 
fa propre main le plus riche & le plus 
magnifique turban qu’ellc put trouver, 
& le lcndemain matin elle le remit en
tre les mai-ns d:Ibrahim qui luy promit 
de s’en parer le foir pour la plus belle 
ocaíion qu’il eut jamais eue de fav ie ; 
mais pour r-ompre les deffeins du DéV, 
&  luy doner autre cbofe à penfer que 
fon feftiri , & àfes projets íur Felicie, 
même luy ôter les tems de penfer à fa 
fuite , & à 1’execution qu’il avoitpré- 
parée d’enlever Felicie , il fit fur les 
aproches de la nuit métre le feu au 
Scrrail , il prit d’abord par les écuries 
au-deflus deíquelles étoientdesgreniers 
remplis de matieres cotnbuíliblcs, mais 
tandis que ce côté étoit fecouru, Fon 
avoit comunique Fincendie aux autres 
apartemens, & la fu-reur dufeulesem- 
brafa malgré Joutes les peines de 1’é- 
teindre à laquelle le DéV employoit & 
le peuple, & les efciaves, & les M a- 
telots.

Cet incident du feu ayarit mis une 
prodigieufe confufion danstout leSer- 
rail , Phedime executoit fon entrepri- 
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fe ; & pour tirer Felicie de Paparte- 
ment ou elle étòit enfermée, le Vaif- 
feau d’ Ibrahim étant prêt à fairevoile, 
Phedime donc fcignit de faire des pa- 
quets ’f>our fauver de Papartement de 
Felicie tout ce qiPelle avoit de plus 
précieux , en cas que le feu vint ga- 
gner cet apartement; elle en fit unqui 
étoit de chofes fort legeres, & au mi- 
■ lieu duqucl elle mit Felicie : de forte 
qu’on ne la pouvoit appercevoir: puis 
ayant fait prendre ce paquet par un fort 
efclave, quile chargea fur les épaules, 
ellefut portée jufqu’àl’ endroitouIbra- 
him qui s’étoit écarté dans la confúfion 
Patcndoit; il ladépaqueta, Ia fitpromp- 
tement babiller des habitsd’un efclave, 
& courut avec elle , & Phedime auffi 
déguifée au VaiíTeau qui les atendoit 
au Port, & qui partit aupremier fignal 
qu’ íbrahim donna à PEquipage dont 
une partie ctoit bien aife de trouver 
céte ocalion pour fe tirer des fers.

II avoit chqiíile Vaiílèau lemeilleur 
voilier qu’il avoit pü trouver; il Pavoit 
foutenu d’un doubíe Equipage choiii 
parmi les efclav.es les plus refolus, & 
les foldats les mieux atachez à luy obéir; 
de forte qu’en peu de terás le Vaiifeau 
fut hors duPort&en pleine mer, Ibra-

him
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him n’avoit oublié ny fa veíle ny fon 
turban; afin queíi 1’amour ne lefaifoit 
pas íòuvenir de Roxane , du moinsfes 
pierrcries luy en puífent rafraichir la 
mernoire.

Les voilà donc embarquez &  fortis 
du Port, mais le DéY ne demeura pas 
infenfible fur Felicie dans un malheur 
pareil à celuy qui confumoit fon Ser- 
rail : dès que le feu fut un peuapaifé, 
il courut àPapartement de Felicie dans 
1’ intention de laíòmmer de 1’acomplif- 
fement de fa promeíle ; mais qucl fut 
fon étonement lors qu’ il ne la trouva 
point, &  vit fon apartement vide d’elle , 
de Phedime &  de ce qu’elle avoit de 
plusprécieux ? Tousles efclavesfurent 
employez à la chercher par tout , mais 
il ne put enreceVoir aucune nouvelle : 
on luy ditfeulement que Phedime étoit 
fortie avec unpaquet qu’elle av.oit fait 
emporter par un efclave; céte circcn- 

I ftance réveilla tous fes foupçons, &  i l  

I fentit renaítre tous les mouvemens de 
I fa jalouíie à la nouvelle que l ’on vint 
I luydirequ’ Ibráhim étoit embarque, &
I forti du Port dans un Vaiífeau leger Sc 
j parfaitcment bien armé, il n’étoit point 

préparé à fon départ , & refléchiífant 
I au feítin dont il avoit voulu le regaler, 
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&  aprenant que Roxane luy avoit cJn- 
fié toutes fes pierreries , & qu’il ne 
1’avoit point averti de fon départ íi 
foudain, &  dans un moment íi extra- 
ordinaire , il ne douta point que-ce 
ne fut une fuite prémeditée, & qu’el- 
Je ne fut concertée entre luy & Fe- 
licie dont il avoit pris dejultes foup- 
çons.

Sur céte penfée , .il dona fes ordres 
fort promts de fairè partir trois puiífans 
Vailíeaux, qui fortirent en méme-tems 
d.u Port , & fe mirent à toutes voiles 
à pourfuivre le Vaiffeau d’Ibrahim, a- 
■ vec comandement de le prendre mort 
ou vif. Le Vaiffeau d’lbrahim étoit 
parfaitement bon voilier & tres-leger; 
mais il étoit doublement chargé non- 
feulement d’hommes : mais de bal- 
lots ; de forte que les trois Vaiífeaux 
qui voguoient de conferve, & avoient 
le vent arriere,le joignirent à centmi- 
les de rifle  de Mayorqueou il cingloit 
poury métre Phedime à terre. Mais I- 
brahim nes’étona point de fe voirpuif- 
famment ataque , étant feur de la fi- 
delité , de la valeur & de la force de 
fon foldat, & fçachant bien que les ef- 
claves qui fuyoient avec luy » & qu’il 
arma puiífamment, étoient refolus de

mou-
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mourir plütôt les armes à la main , 
que de íe rcndre à des Corfaires impi- 
royables , & qui exerçoient contr’eux 
les dernieres cruautez.

Mais avant que de partir , il avoit 
prémedité une rufe qui luy fut fort 
utile dans le combat ; il avoit fait 
préparer un grand nombre de fléches, 
dont les coches étoient beaucoup plus 
petites, que nu le font d’ordinaire 
celles des fléches comuncs , & pour 
pouvoir s’en fervir , il avoit fait mé- 
tre à tons les ares des cordes beau
coup plus fines , & plus déliées qu’el- 
les ne le font ordinairement ; afin 
que fes fléches tirées fur les Vaif- 
íèaux ennemis , ne puífent être em- 
ployées fur des ares, qui auroient les 
cordes trop groíTes pour entrer dans de 
pétites coches ; & qu’au contraire les 
fléches tirées par les ennemis fe puífent 
aproprier fur les cordes fines de fes ares; 
cn éfet , 1c combat comança avec une 
furie prodigieufe, & les ennemis firent 
pleu.voir fur le Vaiíleau d’ Ibrahim, une 
quantité dc fléches innombrables , & 
le combat fur fito mg., que les fléches 
furent de part & d’autre épuifées : de 
forte que les uns & les autres ayant 
recours à ramaífcr les fléches ennemies, 
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celles qui étoient tombées fur ]e Vaif- 
feau d’Ibrahim , s’ajuftoient parfaite- 
ment bien fur les cordes de fes ares 
préparez, & fes ennemis nepouvoient 
aj*aíler celles d’ lbrahim fur leurs 
grofles cordes ; ainli 1’ataque qui le 
faifoit de loin s’étant ralentie , Ibra- 
him profita de ce defordre de fes cn- 
çemis , & ayant acroché un de leurs 
Vaiífeaux, il 1’ataqua avec tant de fu- 
xie qu’il Pemporta le fabre à main r 
paíTa tous les Corfaires au fil de l’é- 
pée ; tandis que les deux autres pro- 
f.terent d’ un coup de vent qui leur 
iurvint favorable , & s’enfuirent à 
voiles déployées droit au Port d’Al- 
ger , ou ils porterent des nouvelles 
çertaines de la fuite averée d’ Ibrahim 
avec Felície , Phedime , une gran
de quantité d’’eíclaves Chrétiens , & 
les pierreries de Roxane qui bril- 
loient fur le turban & fur la vede d’ I- 
brahim.

Ce Vaiífeau étoit tombe au pou- 
voir d’ Ibrahim, 1’Equipage fut mis 
aux fers , les deux autres ayant pris 
la fuite. L e  Vaiífeau vidtorieux ayant 
pris & coulé à fond le Vaiífeau T u rc, 
acheva fa route avec un vent favora
ble droit à 1’ Iífe de Mayorque , ou
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il fut reccu avec des acclamations 
inoüies. Phedime qui fe nommoit D o
na Aloifía de Lofrios y fut receuè de 
coute fa farnille , qui ne pouvoi; fe 
raflalier de la voir , de pleurerdejoye 
avec elle , & de Iuy faire toutà lalois 
cent queftions comme fi elle avoit pú 
y répondre ; elle étoic dVne des prin- 
cipales familles de Mayorque , & de 
cellcs qui avoient dans la Place le plus 
d’autorité. Ibrahim y reprit le nom 
de Montefquiou , & y demeura quel- 
ques jours non-fculement par le bon 
accüeil qui luy fut fait ; mais poury 
délaíTer fon Equipage de la fatigue du 
voyage & du combatqifil avoit eífuyé; 
il trouva qu’ il n’avoit pas perdu viut 
hommes en tout , & aprés avoir re- 
nouvellé fon mariage avec fa cherè 
Felicie qui le confola de tons fes mal- 
heurs , il fe rembarqua fur fon Vaif- 
feau , étant outrc fes grands biens 
dont lcs ballots étoient remplis , en- 
ricbi des pierreries qu’il avoit enle- 
vées à Roxane pour fe dcdomager de 
la tnaifon magnifique , & des meu- 
bles précieux qu’il avoit laiffez dans 
Alger.

lis ne furcnt pas plütôt embarquez, 
qu’ayant mis à la chaíne.tout ce qui ne 
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224 Nouvelles Africaines.
voulut point embraíTer Ia Religion: 
Chrctienne , & aprés les pleurs reci
proques répandus entre Dona Aloi- 
íia.& Felicie , ils partircnt du Port de 
Mayorque avec une joye que l’on ne 
peut exprimer , le tems fav.orifa leur 
courfê , & un vent du couchant ayant 
enfie leurs voiles , ils ariverent à An- 
tibe fans trouver aucune traverfe dans 
leur route.

Ce fut là qu’ils étalerent les trefors 
qu’ils avoient emportez d’Alger , & 
qipiis continuèrent à vivre dans une 
agreable tranquilité le refte de leurs 
jours, comblezde benediétions de tous 
ceux qui conoillentle Marquisde Mon- 
tefquiou & fa femme.

Mais quellefut la fureur de Roxane, 
lors qu’elle aprit la maniere dont I- 
brahim 1’avoit trompée , & qu’ il n’y 
avoit plus d’efpoir pour elle à le re- 
voir jamais ? T u  me fuis.donc , traí- 
tre , dit-elle toute en pleurs , & ce 
n’ étoit pas aílez de me manquer de 
fby , dans le moment que je croyois 
être íi proche de racomplifiement de 
iyies voeux ! li tu n’avois encore ajou- 
tée un vol confiderable à ta fuite im- 
préveue ! Que le Proféte te puniíTe 
comme tu le merites. Pour moy in-

ca-



capable de fuportcr & mon affront & 
ma douleur , je me puniray moy mê 
me de nfêtre laiffée trompcr par un 
Chrétien. Mais commcnt ne m’au- 
roit-il pas abufée, puí-fqu’ il avoitíibien 
trompé mon frere qui l’avoit comblé 
de tant de bienfaits, & élevé avectant 
d’éclat & d’hôneur au delius dòfesFa- 
voris? N on , jc ne puis porter cétein- 
jure ; elle me met au defefpoir. Les 
Princenbs d’Aírique font donclejoüet 
de ceux d’Europe ou d’Afie ; & c’ell 
ainfi que Didon fut abandonnée de.fon 
perfide Troyen , comme nous le di- 
fent ceux qui ont raporté fon hiíloire 5 
auíTi m’a-t-elle montré lc chemin que 
ie dois fuivre , en difant ces mots & 
malgré toutes les confolations que 
s’él'orçoit de luy doner une troupe 
de femmes efclaves qui 1’ environoiènt; 
elle fe perça le fein d’un poignardy 
&  tomba morte dans fon lang.

L e  regret du Dé’í d’avoir perdu Fc- 
licie , dans le tems qu’ il fe défioit le 
moins de celuy qui Pavoit enlevée , 
ne fut pas moindre , quoiqu’elle fut 
moins funeíte ; il porta céte perte um 
peu plus patiemment , ou du moins il 
fit femblant defe moins laiífer empor- 
ter à fon defefpoir ; il menaça feule-- 
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ment de faireperir Ibrahim par les fu- 
plices les plus cruels., s’ il pouvoit 
tomber entie les mains , & de li bien 
renfermer Felicie, & métre auprés d’el- 
le des perfones fi fures & li afidées, 
qu’elle ne luy échaperoit plus; mais 
c’étoit fè plaindre de la fuite d’ un oi- 
feau qui eil en l’ air, & qui vole plus 
vite que ceux qui courent aprés eux.

Céte fougue de Mehemct s’apaifa 
peu à peu par 1’abfence de 1’objet qui 
s’éfaça de fon efprit , le foin de fes a- 
faires divertir fon atention r il éfaça 
1’amour de Felicie de fon efprit, ou- 
blia un Favori qui s’ étoit échapé de 
fes mains , & comme la tendreíTe n’é- 
toit pas fa principale qualité, & qu’il 
çtoit plus homme de politique & de 
gucrre qu’amant , 1’atache qu’ il dona 
a fes afFaires luifit oublier celles qu’il 
avoitpour Ibrahim & pour Felicie.

Cependant toute la Provcnce qui, 
aprit 1’avanture de ces deux amans, & 
de quelle maniere Felicie avoit retrou-. 
vé fon cher Montefquiouparune voye 
qui. devoit le perdre plütôt que de la 
conduire àce fuccès, neretentiíFoitque 
des loiiangcs & des aplaudiífemensque 
1’on donnoit continuélement à leur 
arriour. Toute fafamilletres-nombreu-
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fe le regala avec magnifíccnce , & 
fit à 1’envy des fêtes, des mafcarades 
des courfes & des combats pour le 
divertir, il eut 1’honeur d’y rempor- 
ter fouvent le prix, y ayantpeu d’hom- 
mes au monde plus. fort ny plus a- 
droit.

Mais Felicie jura bien de ne jamais 
rentrer da,ns mi Bâtiment , qu’elle ne 
fçut qu’ il étoit bien ataché au rivage, 
ils eurent une longue fuite d’cnfans. 
Les Poetes Pruvençaux dont j ’ ay fçu 
les principales particularitcz de ces 
avantures remplirent leurs Poemes de 
ce qui leur étoit arivé de plus mer- 
veilleux , & concluoient prefque tous 
leurs Ouvrages- ; en difant que fou
vent le hazard produit des évenemens, 
que toute la prudence humaine ne 
fçauroit pas executer- En éfet , le 
feul haíard avoit conduit Felicie dans 
ce petit Bâtiment , le hafard 1’ avoit 
fait tomber entre les mains de M y- 
lord PreÜon ; le hafard luy avoit fait 
rencontrer fon cher Montefquioudans 
1’ cndroit ou elle 1’ auroit le moins 
cherché , le feul hafard conduifit ce 
cher époux dans le fallon du labirin- 
the ou ils fe reconurent ; & íi la pru- 
dençe acheva pour la fauver , & luy- 
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même ce que le hafard avoit com* 
mencé , il n’en eít pas moin-s rede- 
vable à fa bonne fortune qu’à fon a- 
«ireíTe.
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A/7 PRIN CESSE DE PARENTE.

D-Ans lemilieu d’un petitbois touf- 
fu , qui gararitiííoic le gazon des 

rayons trop ardensd’ un Soleil brulantr 
un ruifleau rendant un murmure agrea- 
ble, faifoit couler fes petits flots d’ar- 
gent au travers des cailloux , qui luy, 
fervoient de lit & de fable; une herbe 
toufuè revétiíToit íon rivage , mile petits 
oifeaux aífemblez fur les arbresd’alen- 
tour , s’éforçoient à qui chanteroit le 
mieux, & auroient efté capables de di
vertir laplusprofonderéverie. Etdeux 
femmes efclaves deTripoli ferepofoient 
fur le bord de ceruiffeau, plaignantla 
cruelle avanture qui leur étoit arivée, 
quaud un Corfaire les enleva à la veue;
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de Naples , & les amena captives à 
Tripoli de Barbarie.

M a Princdfe, difoit la plus vieille , 
qui paroiífoit moins belle & d’un air 
moins noble, j ’ay beau faire des réflé- 
xíõns fur ma proprep.eine, & de quel- 
que maniere que je Penvifage, je vous 
trouve mile fois pias à plaindre que 
moy dans 1’état miferable ou je vous 
vois reduite : une fortune commune 
telle que la mienne ne caufe pas dans 
fes changemens des chagrins fi grands, 
que quand d’une fortune fouveraine& 
élevéedansunlit de pourpre, on tom
be du ccmble de la grandeur dans l’ex- 
cès de la mifcre la plus infuportable; 
í’étois à vôtre fervice , & je veux y 
"être encore dans 1’état ouje me trouve; 
mais vous qui éticz filieunique duRoy 
deNaples, qui voyiez vôtre pcrevido- 
rieux achever de conquerir fes Btats 
parla force de fon épée, &prêt à vous 
marier avec un jcune Prince 1’amour 
de 1’Univers , & qui vous aimoit & 
étoit éperduèment aimédevous, pour 
être privée tout d’un coup âe tous ces 
biens,& amenée dans un pais Barbare, 
pour y être reduite à 1’efclavagc; c’eíi 
ce que toute la patience humaine ne 
peut foufirir fans unefurieufc cmotion
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de la nature, &une entiere revolte de 
la raifon contre la fortune. Tais toy, 
machere Dorine, repliqna laPrinceífe 
de Tarente, n’acufons point le maitre 
de la deftinée ; & quand nous ferions 
encore plus écrafées que nous nc le 
fojnmes fous les coups dont il nous afli
ge , il faut les recevoir avec refped & 
en atendre la fin defa bonté; j ’ay plus 
perdu que toy, jePavouè; mais le peu 
que tu poíTedois, t’étoit-il moins cher 
qu’à mo«y la Courone & les biens de 
mon pcre ? Et dans Tétat ou je fuis, 
m’en íaut-il plus qu’à toy pour medé- 
fendre de la mort que j ’atens avec pa- 
tiencé? M ais, dis-moy, quedetoutes 
les afli&ions qui rae défolent, il n’y en a 
pas une qui m’aflige comme la perte 
que j ’ ay faite du jeune Comte de Pro- 
vencequi m’aimoitavectantde íinceri- 
té, & qui meritoit avec tant de raifon 
toute mon affe&ion; dis-moy, que c’eíl 
fa perte feule que je dois regreter , & 
que la memoire m’en efl: íi prefente, 
que je ne puis être un moment fanspen- 
fer à luy.

Vous n’y fçauriei trop penfer, repli- 
qua Dorine ; tout le monde convient 
qu’ il eít dignefils du Ducd’Anjou &du 
Comte de Provence fon pere , qu’il a

tou-
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toutes les excellentes qualitez qui petn- 
vent acompagner la plus haute nailfan- 
ce ; que íi fa beauté péche, c’efl: par ex- 
cès, n’étant pasordinaire àun homme 
de la poífeder dans mi degré fi parfait; 
que rien n’égale fon efprit, & la viva- 
cité de fon génie; qu’ il eftfhommede 
France quilait le fhieux- tous les exer- 
cices convenables à un grand Prince ; 
mais par deífus toutes cesqualitez cel- 
les de 1’amant le plus poli qui foit dans 
le monde. o

Elles en étoient fur cet entretien ; 
lorfque 1’abord d’un grand & prodi- 
gieux Ours interrompit leur converfa- 
tion , en leur faifant craindre qu’il nefe 
jétât fur elles & ne les déchirât ,• fa ma- 
choire étoitencore teinte du fangdont 
il venoitde fe remplir; fesyeux étoient 
deux cométes étincelantes dont la me- 
nace étoit funeüe, fon corps étoit he- 
riífé d’un poil que la rage fembloit avoir 
dreíle , fes groífesjambes foutcnoientà 
peine lamalfe de fon corps, toutétoit 
terrible dans cet animal , & il ne faut 
pas s’étoner fi ces deux filies cníurent 
efrayées fi-tôt q,u’elles 1’aperçurent , & 
voulurent fe métre à courirpour evites 
fon aproche & fa fureur j mais elles 
auroient.faitd.es éforts iuutiles pour.s’ea
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geyantir, fi dans lc moment qu’ellesfe 
levoient pour fuír , un jeune homme 
noir monté fur nn cheval fnperbe, & 
apuyant des chiens devant lefquels cet 
animal avoit fu i, & quoy qu’ileutde
vanee le refte de fa troupe, voyant le 
peril ou des deux perfones aloientêtre 
expofées, n’eüt mis entr’elles & POurs 
fon cheval, anime fes chiens fur labête 
qu’il perça d’un trait de javelot, & Vé- 
tendit morte fur les gazons.

L a  PrinceíTe deTarente s’aprochade 
fon Liberateur, & luy rendit les aflions 
de grace que meritoit un fervice fi con- 
íiderable , & le Prince de Tripoli ( car 
c’étoit luy-même) étant étoné de voir 
une efclave fi jeune & fi belle, nefei- 
gnit point de fauter à bas de fon cheval 
pour luy marquer la joye qu’il avoit 
reífentie de s’ ê.tre trouvé fi à propos 
pour la garantir> finon du mal, du moins 
de la crainte que Panimal leur avoit 
donée.

Maisquel futfon étonement, quand 
il aprit de Dorine , que céte efclave 
qu’ il avoit tirée du peril, étoit une Priu- 
ceífe dont le pere étoit Roy de Naples 
& de Sicile, & qui fe trouvoit reduite 
dans un étatbien indigne de fa qualité.

L e  Prince Orcan luy rendit fur cela
quel-
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quelque civilité mal conçüè, étant ant'"': 
groffier dans fes manieres que 1’Ours 
qa’ il venoit depercer; fes domcítiques 
vinrent alors de tontes parts fur des 
chevaux Árabes & fecs, le felicitcrent 
fur Pexpedition qifil avoit faite de 
1’Ours, &fur 1’adrcíTe à lancéf le jave- 
lo t, & en même-tems remontant fur fon 
eheval, ils ’en alia fins faire de grans 
complimens à Ia Princefle , quoique 
Dorine luy eüt apris fa qualité.

Mais en s’éloignant d’elle, les idees 
de fa vue agreable luy revinrent à l ’ef- 
prit, il refléchit fur les beauteí, acom- 
plies d’ un vifage qui faifoit le plus bel 
ovale du monde, fur le bríllant de fes 
yeux, fur le vermeil de fabouche, fur la 
fineífe du blond de fes cheveux, fur un 
air noble qui la faifoit diílinguer de tou- 
tes ies aytres íilles, &enmême temsfur 
Pobligation de la viequ’il croyoitqu’el- 
le luy avoit. Que j ’ ay eu peu d’efprit, dit- 
i l , de ne me pas informer ou demeure 
céte efclave ! Pouray-je la retrouver, <5ç 
contenter Pamour que je fens qui nait 
pour elle dans moncoeur?Ilnefautpas 
cependant que fa demeure foit bien 
éloignée; retournons fur nos pas,peut- 
être y eít-elle encoré. A  ces mots il 
tournabride , & fui.vi de deuxMoresil

re-
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retourna dáns Pendroit ou il avoit veu 
la Princeíle de Tarente; mais dans le 
même-tems qu’Orcan s’étoit cloigné , 
elle reprit la route de fon logis avec la 
íãdele Dorine , & continua fes pleurs 
& fes regrets fans faire*beaucoup dere- 
flexion fur le Prince qui la cherchoit, 
& qui ne luy avoit pas paru dans un 
état capable de luy faire oublier fon 
cher Prince de Provence. Un VaiíTeau 
de Corfaire qui écumoit lam erducôté 
deN aples, avoitfurpris une Barque & 
la conduifoit à une maifon de plaifan- 
ce , íituée fur le bord à deux lieues de 
la mer ; & ne croyant pas avoir fait 
uneprifedecéte conlequence, ils ven- 
direntPune & 1’ autre des efclaves à une 
vieille & riche Marchande Arabe, qui 
avoit fa maifon íituée fur le bord du 
bois à cinq cens pas de ce ruiífeau :cé- 
te maifon étoit une aimable folitude, 
que la vieille veuve qui avoit de tres- 
gros biens , & qui cherchoit à goüter 
le repos pendant le reftedefavie, avoit 
choifie pour fa retraite, & làellevivoit 
contente inconué à tout le monde , & 
conuè à cllefeule, fedonanttoutesles 
comoditcz permifes de la v ie , &cher- 
chant avec curioíité de les augmenter 
tous lesjours; elle avoit eüéchrétien-

ne,



ne, & ne changeadeReligionquepour 
époufer fon défunt mary, dont elle avoit 
été éperduement aimée & qu’elle regret- 
toit encore roüs lcs jours; elle avoit 
confervé uneamitié fecrete. & fort ten- 
dre pour les Ctrétiens, & une efiime 
particulicre pour leur Religion qu’elle 
profeífoit peut-être encore dans le cceur; 
céte femme avoit pris le nora de Salo- 
mé en fe faifant Mahometane; elle fe 
trouva dans quelque befoin de filies 
pour la fervir, & ayant veu la Prin- 
celle de Tarente avec Dorine débar- 
quée à Tripoli par les Corfaires qui la 
venoient de prendre; elle ne difera pas 
un moment deles acheter toutesdeux, 
& de les conduiredans fa folitudeoufa 
bonté leur adouciffoit le déplaiíir de la 
fervitude à laquelle elles- fe voyoient re- 
duites; & en éfet, qui rfauroit pas ai- 
me la PrinceíTe de Tarente ? Elle S’étoit 
fait comme un plaifir d’acomplir tons 
fes dcvoirs envers céte bonne maitref- 
fe, elle étoit pour elle d’unc complai- 
fance merveilleuíe, & d’une adreífead- 
mirablc dans tout ce qu’elle faifoit; il 
y avoit prés de trois mois qu’ellcs 
étoient fes efclaves, lorfque céte avan- 
ture leur ariva; mais comme la Prin- 
ceiTe avoit fes idées remplies du Prince

d o.
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dcProvence, larencontred’Orcan n’a- 
voir faitfurelle qu’ une trcs-legere int- 

I preifion.
II ne faut pas s’étoner de l’ai»itié 

j que Salomé avoitconçüè pour laPrin- 
<! ceife , qu’el!c preílà tanc de fois & 
ij íi amoureufement de luy aprendre qui 
■ elle étoit , & ce qui la jétoit fouvent 
1 dans de profondes réveries; qu’enfin, la 
t Princeilc qui avoit pris lcnom dc Coro- 
i nis nepüt íe difpenfer de le confier en- 
| tieremcnt aux marques finceres deten- 
) dreíle qu’elle luy áonoit : & un jour 
] étant à la promenade dans fon jardin ,
I letems étant parfaitement doux, & Sa- 
I lomé s’étant affifc fur un gazon, & fait 
I -aíTeoir la PrinceíTe & Dorine auprés 
| d’elle, elle luy dit: Enfin, Coronis, vous 
I ne pouvez. plus vous difpenfer de fatis- 
I faire ma curiofíté, je vous conoistrop 
1 d’efprit pour ne tirer vos réveries que 
j du malheur ou vous étes tombée ; il y 
j a fansdoute quelque chofe qui vous in- 
» quieteplus que votre captivité, que je 
li tâchcray d’adoucir tant qu’il me fera 
 ̂ poffible. Ouvrez-vous donc à moy , &
I me dites lincerement qui vous étiez, &
} dans quelle íituation vous étiez lors 
> qu’on vous a prife : carj’ay conu autre- 
\ fois toute lapuiíTancede 1’amour, & je

croy
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croy qu’il n’y a que céte pallion qui 
caufe vosdéplaiíirs, vous ayant reconu 
un efprit au-deílus de tous les autres ac- 
cideas du monde. Vous nevoustrom- 
pezpas, Madame, loriquevouscroyez 
quel’amourapart àmes chagrins, jene 
regrete point la Gourone de mon pere 
que je persj la douceur de la vie tran- 
quile que je goute auprés de vous, me 
feroit oublier tous les Sceptres du 
monde, fi je n’avois point perdu leplus 
digne de tous les amans. Quoy, Coro- 
n is, vous étés la filie d’un Roy ! Et en 
difant ces paroles, elle fe leva & fít à la 
PrinceíTe les civilitez dues à fa naiíTan- 
ce. Oiii, répondit la PrinceíTe; le Ciel 
m’a favorifé duhazard d’une naiflance 
Royale Tur laquelle je ne fonde point 
une vanité ridicule : le Palais des Rois 
de Naplesfut monberceau , & Pon me 
nomma la PrinceíTe deTarente. Pierre 
d’Arragon elt mon pere; & jamais iln ’y 
eut nailíance qui donnât à Ta famille 
une íi belle efperance que la mienne : 
quoique Pon atribue le menfonge , 
comme 011 dit, à ceux qui viennent de 
loin, vous me croyez affez íincere pour 
ne vous pas impoier, & jene Tuis pas 
d’ un caraòtere dont Pon doive préfumer 
une íi lâche baílelie. Salomé reiteraTes

rei-
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refpc&s, lorfque Dorine luy confirma 
tout ce que diloit la Princefíe.

Un peu dc beauté que le Ciei m’avoít 
donée, & l’ amour que mon pcreavoit 
pourmoy, mefirent, dès que j ’ cus quin
ze ans 1’objet de la rccherche & de Pa- 
mour de tous les Princes; mais il ne dé- 
pend pas toujours de notre vòlonté de 
gouverner notre coeur comme il nous 
p-lait. Et les ataches dependem plus íbu- 
vent du hafard que de notre propre 
choix.

Mon pere étant rentré vi&oriéuí 
dans Naples mal gr é les éfors de la Eran- 

I ce & des Comtes de Provence & de la 
I maifon d’A njou , qui en Pont une bran- 

che , & qui fe fondoient fur un droit 
d’ adoption de la Reine Jeanne ; mon 
Pcre voulut faire des réjoüiílances Cx- 
traordinaires pour la reduélion de Na- 
plcs & du reíle du Royaume à fon 
obéiflfance; & pour encelebrer Iafeífe, 
ordonna un Tournoy ou tout le monde 
indiiferemmcnt feroit reçu , & dontje 
diítribuerois le prix , qui coníiífoit en 
une groíle Enfeigne deDiamans. L ’on 
courut, & le Tournoy étant prcfque 
fmi , & mon frere le Prince de (,'a- 
labrc ayânt remporté 1’avantage fur 
tous les autres avec un applaudiifertièm

gene-
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general , toutes les attentions fe tour- 
nerent tout cPun coup fur un homme 
revêtu d’armes blanches , la tête char- 
gée d’un cafque uni, rempli deplumes 
blanches ,, le bouclier blanc , montant 
un cheval fuperbe, tout couvertde ru- 
bansblancs; fafierté étonna toute l’af- 
femblée 3 mon frere fc mit en état de 
courir contre luy. Le Frinceaux armes 
blanches laiíla fournir au Prince de 
Calabre plus de lamoitié delacarriere, 
puis s’ébranlant tout d’ un coup, il le 
défarçonna du premier coup de lance , 
dónt il 1’ ateignit, & le jetta par terre. 
II s’éleva un criterrible, qui nfobligea 
de coníiderer avec plus d’attention ce 
Cavalier inconnu de tout le monde. 
Vingt autres fe prefenterent pour van- 
ger 1’aíFront de mon pcre$ mais ils ne 
firent que le partager, & le Cavalier 
blanc en tcrraífa autant qu’il s’enpre-- 
fenta : de forte qu’étant demeuré le 
maitre du champ cios & vidloricux de 
tout, il s’avança vers moy pour enre- 
cevoir le falaire. Ciei, qifaperçüs-je, 
lorfqu’ il ouvrit fon cafque Irien neme 
parutmortel dans levifage que ce Prin
ce me découvrit, & fon cafque ôté fit 
tomber autorir du plus beau vifage du 
monde, des cheveux pris fur latelkde

1’amour |



1’ amour mefme. C’étoit le fils dúDuc 
d’Anjou Comtc de Provence , 1c plus 
inortel des ennemis dc notrc maifon , 
celuy qui difputoit à mon pere fou 
Royaume , & qu’une haine irreconci- 
liable féparoit de nous. Ccpcndant par 
une fatalité que je ne puis concevoir, 
il ne m?e\it pas plütoftvue, &  reçü de 
mes mains le prix de’fa viéloirc, qu’il 
m'a depuis avoiié centfois, qu’il conçut 
pour moy tout 1’amour dont uncoeur 
elt capable , & que par un éfet reci- 

I proque de íympathie je 1’aimay peut- 
être plus que je ne devois.

Céte haine irreconciliable qui ctoit en- 
tre nos maifons fut un pretexte à mon 
pere pourtraverfcr desamoursqui écla- 
terentbicn toft; il n’obmit rien pour me 
faire entendrc tout ce qu’ il rclFcntoit 
pour moy, & jem e visreduite dans un 
état à luy avoiier que malgré les quercl- 
lcs de nos maifons, je lcprefcrerois vo- 
lontiers à tous les hommes du inonde. 
Cependant mon pere, pour prevenir un 
attachcment dont je ne pouvois plus 
luy cacher les marques, dcflina de me 
maricr au Duc de Milan , qui avoit 
auffi peu de merite que 1’autre m’en pa- 
roilíòit avoir un excellent. Ce Duc en 
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travetfant mes inclinations ne fit que 
m’attirer fa haine; & les chofes dans 
cet état, mon perevoulantabfolument 
que j ’obéiíTe comme vidtime d’Etat à 
fes volontet, & moy donuant tous les 
jours au Priuce de Provence de nou
velles aífurances, de ma fidelité, mon 
pere, par des foupçons politiques, que 
ce Prince ha'í’ de luy, avoit à Naples des 

‘ intelligences qui m’entretenoient dans 
1’amour de ce Prince, fe réíòlut de m’en- 
fermer dans un Château fur le bord de 
la mer à deux lieues de N aples, qui 
feroit inaccefíible au commerce du 
Prince de Provence, & ou je refterois 
juíqu’à ce que j ’euífe confenti au ma- 
riage qu’ ilme deftinoit avec le Duc de 
Milan. II me fit doncunmatinembar- 
quer avec ma cherc Dorine pour aller 
à ce Château, quand mon malheur ou 
plütoít mon bonheur me fitenleveren 
chemin par des Corfaires , qui m’ont 
fait trouver plus d’agrément auprés de 
vous dans ma fervitude, que je n’en 
aurois eu dans les Etats de mon pere, 
qui me deftinoit à une cruelle prifon, 
jufqu’à ce que j ’euffe confenti au ma- 
riage qu’il avoit refolu.

Madame, dit Salomé, j ’admireune 
avanture fi extraordinaire , & j ’en con- 

p çois
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çois de bon«es efperances pour vous, 
toirt ce que je pollede ne vous man- 
quera point , je ne doute pas que le 
Prince de Provence , s’ il vous aime , 
comme je le croy, n’ait eíié íeníible- 
ment touché de vôtre accident; jevous 
offreune chofe, quine vous fera peut- 
être pas inutile , c’eft que fans vous 
commettre, jetrouveray le moyens de 
faire avertir le Prince de Provence de 
1’ endroit ou vous cites, & je  le favori- 
feray, s’ il alahardieífedevenir vous re- 
tirer ? Doutet-vous, que vôtre pere ne 
foit touché dece fervice que vous ren- 
drace Prince? Jevous rendray par une 
occalion comme celle-là avec bicn du 
plailir à Pune & à  1’autre vôtre liberte. 
L a  PrincelTe luy fit tous les remcrci- 
mens qu’elle put d’une ofTrc íi coníidé- 
rable, efperant que pour Ia recompen- 
fer d’un fervice fi genereux, ellc pou- 
roit dans lafuitelarefoudre à feretirer 
avecelle, &reprendre laReligion qu’- 
elle avoit quittée , & dont clle avoit 
toute la vertu fans la profelfer.

Salomé feretira fort contented’avoir 
appris le fort de la bclleEfclave , & ne 
manqua pas dez le lcndemain de pro- 
fiter d’une occalion qui fe prefenta de 
faire porter en f  rance au jeune Prince 

L a  un
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un petit billct de Ia Princafíe, qui l’a- 
vertiflòit & du lieu de fonféjour & de 
1’efperancc qu’elle fondoit í'ur luy.

D ’autre côté Orcan redoubloit fes 
inquictudes à mefure aue fon amour 
augmentoit, il n’eittpas de peine à dé- 
eouvrir que la PrineeíTe étoit logée 
chez Salomé, & qu’elle étoit fon Ef- 
clave, ilfutdezle lendemainde ceten- 
tretien lavoir, luy parla de fon amour 
pour Coronis , & fit tout fon poífible 
pour 1’engager dans fes interefts. II luy 
oíFrit de grandes fommes, íi elle vou- 
loit fervir d’ intrigante au foulagement 
de fa paífion , elle ne perdit point le 
refpeít qu’elle devoit au fils de fon Roy, 
enluy refufant lesíoins dont il la pref- 
fo it ; mais ce brutal au lieu de fe ren- 
dre à toutes les raifons de la fage Sa
lomé la brufqua , & iamenaçade met- 
tre fa mailon en cendre , íi elle ne luy 
vendoit les Efclaves qu’elle avoit chez 
elle.

L a  fage Salomé ne s’étonnapaspour 
les menaces de ce Prince brutal; mais 
elle tacha de leramener, enluydifant, 
qu’il devoit plutoíl eílayer de fe faire 
aimer que de fe faire craindre; que PEf- 
clavequi étoit chez elle , étoit une Prin- 
ceífe qu’il falloit refpeder , qu’il tâ-
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ehaftdes’enfaireaimer, &qu’elle con- 
tribuéroit volonriers fcs foins à fa ía- 
tisfaécion , pourveu que Ie Prince ne 
regardât pas Coronis comme une E f- 
clave, mais comme la filie d’un puií- 
fant Roy.

Orcan qui ne vouloit point d’obíta- 
cle à fes emportemens, feignit de croire 
Salomé , & la pria du moins de faire 
en íorte qu’il püt !e lendemain voir la 
PrinceíTe qui n’étoit paspour lors, di- 
foit-clle,àlamaifon. Etíurlapromc/Te 
qu’elleluy fit, il voulut bien fe retirer 
dans 1’efperance de cette entrevüe; mais 
fi-toft qu’il fut parti , Salomé faifant 
venirla PrinceíTe , luy rendif un compte 
exaét de fon entretien avec le Prince 
Orcan , luy dit , que 1’ incendie de fia 
maifon, dont il la menaçoit, ne luy 
donoitaucuncémoíion, qiPellefe trou- 
veroit fort heureufe de lafacririerpour 
elle •, mais qu’ellelatireroit de cetem- 
barras, pourvu qiPelle voulut croire fes 
confeils ; qu’elle *avoit promis que le 
lendemain Orcan auroit avec elle nn 
entretien, qu’elleyferoitprefente, qu’il 
nc falloit pas luy refufer cette fatis- 
faélion apparcnte, afin dePamufer, ôc 
1c tromper, jufqu’à ce que la réponfe 
de 1’avis qu’ellc avoit donné au Prince
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de Provence, eut produit fon eífet; que 
l’on n’abufe les brutaux qu’en les flat- 
tant; qu’elle étoit dans un étatouelle 
avoit befoin de diffimulation ; mais 
qu’en toutcaslors qu’il feroit neceífai- 
re , elle fçavoic bien les moyens de la 
mettre en feureté.

Les chofes ainfi conclues entr’elles, 
elles atendirent la vííite dulendemain, 
à laquelle Salomé fut prefente , ce 
qu’Orcan ne pouvoit empêcher.

II vint donc le lendemain, & aprés 
que Salomé l ’eut entretenu quelque 
Eems . ellp fit yenir 1-a Princeíle. Dez 
qu’elle fut entrée, je vous fais, luy dit-il, 
Madame, 1’honneur de vous préfererà 
totites les Sultanes de mon Serrail, & 
me réjoüis d’apprendre que vous-foyea 
d’ une qualité qui reponde à la mienne. 
Seigneur, réponditla FnnceíTe, je me 
louviendray toute ma vie,. & deceque 
je fuis née, & des obligatkms quej’ay. 
au fecours que vous^voulutes bien me 
donner, j ’en áuray toute la reconnoif- 
fance que je dois, & vous me donnâtes. 
dans cette occaíion une marque fort 
extraordinaire de votre valeur. Ce ne 
pouvoit pas eflreencore, reprit Orcan, 
un eífet de mon amour, puifque je ne 
vous connoiífois pojnt; mais depuis mes
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réfléxions m’ont dít, que jeferoisbien 
de vous aimer, & je  nedoute pointque 
vous n’en ayez toute la joye que vous 
endevés ayoir. LTamour,dit laPrincef- 
fe , ne vient pas toüjours de notre vo- 
lonté, il faut que Tatnant le faffenaí- 
tre, & même fans qu’il s’en apperçoi- 
ve , ny qu’il préíume 1’avoir fa.it par 
rimpreffion de fa graudeur & de*íon 
autorité. Je vous avoüe queje nefens 
point encoredansmon coeurlesimpref- 
iions quidoiventpreceder 1’ inclination; 
fi vous les faitesnaitre, jevousendon- 
neray des marques; maisil faut qidelles 
naííTent auparavant. Et peut-on, conti
nua le Prince Orcan, refufer de me don- 
ner des marques decetamour, àmoy le 
fils duR oy, & le tout-puiffant dansce 
Royaume ? LafeulepuiíTance, repritla 
PrinceíTe, n’efl pas un moyen bien fcur 
pour fe faire aimer ; c’efl la tendreíTe, 
la conílance, la perfeverance qui nous 
en impofent la neceffité; •& pour moy 
je vous avoue que la tendreíTe & la 
complaifance me toucheroient plus que 
la grandeur. Eh bien, Madame, nons 
iTaurons plus dereccurs auprivilegede 
manailTance, & je vais meforccr, puif- 
que vous le voulez, à me rendre tendre 
& íomplaifant à vos volontez, ; mais 
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fongez que des perfones de mon rang 
ne font pas acoütumez à languir long- 
tems , qu’il faut vous refoudre à venir 
choiíir un apartement dans mon Ser- 
rail, & auííi-tôt je prendray toutes les 
voyes que vous voudrez pour ariver à 
ce que jeveux. Seigneur,répritlaPrin- 
ceíTe, je dépcns deMadame, &fuisfon 
efclave, j^nelapuisquiter, jefçaisfur 
cela quelles font les loix deTripoli, 
vous pouvez me voir & me parlerchez 
elle, mais non pas me forcer d’en for- 
tir. Eh fcien! Madame, eh bien, puif- 
que vous le voulez, je vi.endray vous 
voir icy , & j ’ y aporteray à vos pieds 
un cceur toutplein devòus, &dontj’ef- 
pere que vpus aurez bien-tôt pitiéi A ces 
mots il fe leva, prit congé desDames , 
& remonta fur lcschevaux quifavoient 
amené.

11 ne fít le long du chemin queréver 
de quelle maniere il pourroitenleverla 
Princeífe d’entre les bras de Saloméôc 
la metre dans fon Serrail : comme il 
craignoit neanmoins fon perc, quiétoit 
un homme juíte & prudent, & qui le 
conoiífoit bizare & brutal, il fe refolut 
tiMmaginer quelque tour d’adreífe qui le 
fit réuífir dans ce deífein. Cependant 
Salomé prit à part la Princeífe, & luy

té-
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témoigna que le Prince étoit un hom 
me à tout entreprendre; elle luy pro- 
pofa de fortir de fa maifon , & de fe re- 
tirer chez une de fes amies à laquelle 
elle la recoinanderoit fort particuliere- 
melit, ,que c’étoit une maifon incenué 
au Prince qui n’ iroit pas l’y chercher , 
& que pour elle, ellefedéfendroitbien 
dç tout ce qu’il voudroit entreprendre 
cóntr’elle. Qu’aq pis aller il ne luy en 
coúteroit que fa maifon, qu’ ilpouvoit 
faire bruler, qu’elle doneroitvolontiers 
íà vie pour la Princeífe , 11 ce n’eft qu’el- 
le croyoit luy être encore utile pourla 
fuite de 1’avis qu’elle avoit donné .au 
Prince deProvence.

Enírn, aprés un long raifonement, la 
concluíion fut que Salomé feroit dèsle 
lendemain matin partiría Princeífe, &c 
1’enverroit par des routes détournées 
chez fon amie qui la recevroit parfai- 
tement bien. En éfet, la chofefut exe- 
cutée felon le projet , & le Prince 
impatient de revoir le cher objet defes 
amours, ne manqua pas deformerpour 
le lendemain une partie de chaífe dans 
ce même petit bois, & s’étant rendn, 
fans en avertir perfone, dans la maifon 
de Salomé, il fut fort furpris de n’y poinc 
trouYer la Princeífe. Elle eft, di't Salo- 
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mé, aler prendre le frais & la promena- 
d.e. Orcan qui crut la retrouver prés du 
ruiíTeau ou il 1’ avoit veue pour la pre- 
miere fois, yalla, chercha par tout, & 
ne la trouvant point, il s3abandona àfa 
furevar & aux menaces, il reviiyt drez 
Salomé , à laquelle ayant fait tous les 
reproches lespíusindécens, il la quita, 
luy ordonant de retenir chez elle Le 
kndemain laPrinceíTe, &qu’ilneman- 
queroit pas d’y revenir. La PrinceíTe 
étoit cependant arivée dafis la maifon 
de 1’amie de Salomé, qu’elle trouva tres- 
agreable, & fur tout une grote fort fraí- 
che & fort belle au bout du jardin , ou 
fouvent elle alloit avec Dorine ouvrir 
íe fond de fon coeur & s’abandoner à 
fes réveries; ellefut reçüe par céte amie 
avec toutes les bontez poíTibles 5 & bien 
inftruite du fecret qu’elle devoitgarder 
fans en fçavoir la raifon, elle aporta 
tous fes foins pour ne laiffer voir la 
PrinceíTe à qui que ce fo it, non pas 
mêmed fes meilleures amies.

Le jour qtfOrcan avoitpris pourve- 
uir voir la PrinceíTe chez Salomé, ilfut 
retenu au Serrail par une dangereufein- 
difpoíition qui furprit fon pere, & qui 
fit craindre fa mort. Ainíi jufqu’à ce 
qu’il fut hors de peril, Salomé eutdu

ré-

2 5 °  N ottvelles A f  tcàines.



La Princefjè de Tarenté. 2 5 1
relâche, & céte maladie dura prés de 
quinze jours ; la neceffité des afaires 
ayant contraint le Prince ànepasaban- 
doner fon pere, ny les Confeils ou le 
Roy né pouvoit alíiíter. *

L a  PrinceíTe qui ne fçut cet incident 
que beiucoup aprés quMlfutarivé, s’é- 
tonoit deceque le Prince lalaiíToit de 
la forte en repos, & fe flatoit que fon 
amour pour elle étoit éteint; mais c’é- 
toittout lecontraire. Cependant laFre- 
gate legere qui faifoit le trajet de T ri- 
poli en Provence, arivadansforrpeude 
jours, & 1’onauroit peine à conccvoir 
la furprife & la joye du Prince, quí 
croyoit fa maítreífe enfermée par l’or~ 
,dre de fon pere dans un Château ou il 
avoit inutilement tenté toutes fortes 
d’accès j ■ & d’aprendre qu’elle étoit à 
Tripoli expofée aux amours emportez 
du Prince Orcan. On croyoit d’autant 
plus la PrinceíTe enfermée dans le Châ
teau ou fon pere la vouloitmétre, que 
tout ce qu’il difoit de la perte de céte 
PrinceíTe, & de fon enlevement par les 
Coríaires, étoit cru une fable de fon in- 
vention , pour cacher ce qu’ il avoit fc> 
cretement executé. Le Prince de Pro
vence Tavoit cru comme les autres, &  
ne pouvoit fe perfuader cet enlevement 
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qu’il traitoit de conte fait à plaiíir , & 
prit, commeje l’ay dit, toutes fortes de 
foins pour ménager des intelligences 
dans le Château, tout ce que 1’onluy 
dilbit pour luy perfuader que la Princef- 
fe n’y étoit pas, luy paroiflant un ftrata- 
gcme du pere & defesémiífairesj Enfin 
ne pouvant douter par ]e biJlet méme de 
cétePrinceíTe,du lieu ou ei le étoit, il ne 
fongea plus qu’à équiper une puiffante 
flote de Galeres & de Vaiíléaux pour- 
aller la dégager , & de trouver un pré- 
texte plauflble pour aller faire une de
cente à Tripoli : il ne jugea pas que 
1’artificc püt luy être utile, il aima mieux 
faire la cbofe par une guerre ouverte 
qui luy permétroit tout,* & commeles^ 
Tripolins avoient dcpuis quelque tems 
enlevé un VailTcau qui fortoit du Port 
de M arfeille, il n'en faluc pas davanta- 
ge pour les aller lurprendre jufques 
dans leur Pott, avant qu’ílsfuffentaver- 
ti^de fon armemcnt.

Fn éfet, cnpcudejourslaílote dont 
les Galeres étoient déja toutes prêtes , 
fot apareillée. A 24. Galeres prêtes à fai
re voile, il joignit 16. grans VaiíTeaux 
les plus aifez àapareiller» enayantem- 
prunté dix des François, qui les tenoient 
prépatez pour pafíer en Efpagne & s’y

vau-
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vanger d’une infulte qu’ ils avoient re- 
çüe en Sicile.

Avec céte flote íi promtement armée, 
il fit letrajet & moiiilla auPort de Tri- 
poli de Barbarie, avant qne la renommée 
y eut porte la nouvelle de fon deífein.

L à  neceffité de fe défendre contre des 
forces íi puiífantes, donnaà Salométout 
le relâch.e qu’elle pouvoit fonhaiter ; 
paifqu’ Orcan fut comande par le Roy 
fon pere pour défendre le Port & la Vil- 
le contre les premieres ataques des Pro- 
vençaux; mais il ne leur opofaqu’une 
défenfe inutile, & malgré toutes fes for
ces on mit pied à terre. L e  Prince de 
Provence fe rendit le maítre d’unFort 
qui comandoit leP ort, & fe vit en état 
d’aler ataquer, s’il vouloit, le Roy dê 
Tripoli jufques dans fon Palais.

Mais il préfera les foins de fon amour 
à céte entreprile, & s’étant fait inítrui- 
re de la maifon de Salomé, apréss’étre 
aífuré de touslespaífages, ilprituneef- 
corte fuperiêure à toutce qui le pouvoit 
ataquer, & s ’y rendit.

II fit voir à Salomé le billet qu’il avoit 
reçú, afin qu’ellenedoutât pas de tout 
ce qu’il luydifoit; outrequefonair,fa 
jeuneífe, fa beauté, & le charme defa 
parole fufifoient pour l ’en perfuader, 
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céte veuve fejétaà fesgenoux , luyren- 
dit pour laPrinceíTedesgracesinfinies, 
des peines qu’ il fe donoitpourla me'tre 
en liberte, & n’y ayant aucune aparan- 
ce de fe défier de luy, elle monta dans 
un CaroíTe acompagnée defelcortedu 
Prince & de luy-même , & le condui- 
íit chez fon amie, ou elle avoitfaitre- 
tirer la Princeffe,- la maifon fut en un 
inftant envelopée, Coronis crut être dé- 
couverte, & que le Prince venoit luy 
faire violence. Mais qu&lle fut la dou- 
ceur de fa furprife, lors qu’elleviten- 
trer auprés d^elle fon cher Prince de 
Provence , qui fe jétant à fon col les 
larmes auxyeux, & 1’ embraífant étroi* 
tement; C ’eíldoncicy, Madame, dit- 
il, que j e vous trouve moins efclave que 
vous ne 1’étiez chez le Roy votre pere; 
mais les malheurs qui vous ont traver- 
fée, nem’ont-ilspointôtéde votre fou- 
venir ? C ’étoit aífez, Seigneur, répondit- 
elle , que ce fut pour vous queje fouf- 
friífe mes maux & ma fervitude, pour 
y trouver de la confolation : li je vous 
aVois moins aimée , j ’aurois efté moins 
expòfée aux perfécutions d’un pere & à 
la  violence des Corfaires qui m’ont en- 
levée; mais tout ce quej’ay foufert, ne 
vaut pas le plaifir que j ’ay de vousre-

voir.
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voir. Ceferoitpeu, Madame, de vous 
revoir, ditlePrince, fijenevousapor- 
tois votre liberte & un coeur plus paf- 
íioné qu’ il ne fut jamais. Seroit-il pof- 
íible, Seigneur, ditencore laPrinceiPe,, 
& ferois-je afíez heureufe pour vous re- 
trouver en Afriquelemême queje vous 
crus en Europe ? A h! Madame, reprit 
le Prince, vousmeferiez la plus grande 
injuftice du monde, íivousmecroyiez 
capable de changer pour vous defenti- 
ment; & ou trouverois-je dans tout 1’U - 
nivers unePrinceíTequi vous valüt ? L ’i- 
nimitié de nos familles ne s’ eíl jamais 
étendue jufqu’à m oy; aimez moy, & la 
perte de la Courone de Naples ne me 
touchera point. Plus, reprit la Princeífe, 
vous me donez des marques de votre 
grandeur d’ame, plus vousacufezmon 
perede manquer dejuílice ;maisjefçau- 
raytoujours vous lafaire, &vousnem e 
trouverez jamais méconoiíTante de vos 
bontez. Voila Dorine qui vous peut être 
un témoin fidele de ce que votre abfence 
m’a fait foufrir , & Salomé à qui j ’ay 
toutes les obligations poííibles, eíl aíTez 
inftruite du fecret de mon coeur pour 
vous en répondre. U n mot de votre bel- 
leboucheme perfuadetrop, Madame, 
répondit le Prince r fans avoir befoin

§ue
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que d’autres me garantiífent ce que 
vous medites. Mais ne perdonspoint 
le tems en difcours, lors qu’il fautagir, 
prenez congé de votre hôteíTe , montez 
avec Salomé dans fonCaroíTe, & fou- 
frez que je vous conduifechezelle. L a  
PrinceíTc n’eut pas de peine à ferefou- 
dre à prendre un parti íi agreable, elle 
embrafla l’amie de Salomé , qui étant 
danscemomentinüruite de fa qualité, 
luy rcndit tous les refpedts quiétoient 
düs à fa naiffance; elle s’étoit déjafait 
une íi douce habitude de la converfar 
tion de Coronis, que la triíkffe de la 
quiter ne fut balancee que par la joye 
d’aprendre qu’elle fuivoit fon amant , 
pour qui elle devoit tout abandoner ; 
elles monterent enfuite en Caroffe, & 
ariverent íans aucune mauvaiferencon- 
tre, dans 1’agreable maifon de Salomé.

La guerre du foin de laquelle Orcan 
étoit chargé , ne luy fit point oublier fon 
amour; il refolut à quelque prix quece 
fut, de confomer fes deífeins, & mit tant 
de perfones en campagne , qu’il fçut 
qu’elle étoit de retourchez Salomé, & 
qu’elle y avoit eüé ramenée par le Prin- 
ce qui commandoit les François : ce 
qui luy caufa de 1’ombrage. 11 refolut 
éouc, quoiqu’il en pütariver, defaire
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| la nuit fuivante ataquer céte maifon 
| par un li grand nombre de troupes, que 
li la vidtoire luy demeureroit, qu’il yfe- 
|j roit métre le feu , & que ceux qu’il 
|| comanderoirpour céteaétion, 1’enle- 
I veroient de vive force , & la condui- 
I roientàTripolidansfonSerrail.

Mais le Prince qui étoit plus atentif 
I au falut de la PrinceíTe, qu’àtouteau- 
E tre chofe, avoit pris fur cela fes précau- 
|1 tions. L ’heure l’avoit force de laiffer la  
t PrinceíTe chez Salom é, au lieu de la 
> conduire dans la Galere Capitane , ou 
1 fa chambre étoit préparée , & ou elle 
t ne pouvoit courir aucun peril. IIavoit 
I donc laiílé fous un de fes plus vaillans 
Ü chefs, deux mile hommesà la gardede 
8 la maifon , avec des fignaux qui luy do- 
: neroient avis detout ce qui fe paíferoit, 
1 afin de pouvoir, s’ il étoit befoin, venir 
y au fecouosavectout le reíie de 1’armée. 
| Orcan fit un détachement decinqmile 
I! Barbares fous le comandement de l ’un 
t de fes chefs le plus ex’perirpenté, fete- 
i| nant luy-même prêt pour recevoir la 
S Princcíle qu’il crut ne pouvoir luy man- 
I quer.

L a  nuit fut à peine ferrée , que les 
\ cinq mile hommespartirent fous la con- 
; duite d’Acomat, & marcherent en bon

or-
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ordre jufqiTà ce qu’ i!s fe viíTentà pof- 
tée de charger 1’ennemi tres-préparé à 
les bien recevoir : ]e nombre étoitfort 
inégal dedeuxmile contre cinq: cepen- 
dant ils s’étoient íi avantageufement 
placez, & firent une li forte reíiftance , 
que jamais les Tripolins ne purent les 
enfoncer; & dès le comencement du 
combat le íignal ayant eíté donné au 
Prince, par lequel il conut & le côté 
des ataques, & combien d’ennemis s’é- 
toientaíTemblez, il courut au fecours de 
fa PrinceíTe avec quatre mile hommes 
de fes meilleures troupes , qui aporte- 
rèníeti y arivant lc defordre parmi les 
Mores. Acomat fit tout ce qu’un bon 
General peut fairepour foütenir & réü- 
nirfes troupes ; mais enfin ils prirent 
tousla fuite, &alors cefut un carnage 
íihorrible, quelaterreen fut couverte 
demortsjufqu’àTripoli. Orcan voyant 
fapartie manquée en forma une fecon- 
de pour le lendemain , mais le Prince 
le prévint awtnt le jour, &fit efcorter 
la PrinceíTejufques fur la flote, ou 11 la 
mit en feureté , fçachant bien que les 
Tripolins n’étoient pas en état de l’ata- 
quer.

Orcan fut outré de fureur & de ja- 
louíie de n’avoirpas réüffi dans fon en

tre-
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treprife, & le  lendemain dès le matin» 
s’étantrendu à lamaifon de Saloméou 
il croyoit encore trouver la PrinceíTe , 
il fut fort étoné de trouver la maifon 
abandonée , & que Salomé elle-même 
s’étoit retirée dans un logis voiíin. II 
en fremit de rage, & ne put fe vanger 
qu’en métant le feu à la maifon de Sa
lomé, & n ’en partit point qu’ il ne l’ eut 
veué entierement confumée.

Salomé s’étoitretjrée che:z. fon amie, 
&  aprenant ledéfaftre de fa maifon, & 
ce qu’elle avoit à craindre des fureurs 
du Prince Orcan, elletrouvale moyea 
de gagner laflote du Prince de Proven- 
ce, &  deferefugierauprés de luy.

Cependantle Prince de Proven.ee on- 
tré uon - feulement de 1’injuíle entre* 
prife contre la PrinceíTe; mais de 1’ injure 
faiteà Salomé par 1’ incendie de fa mai
fon , jura qu’il ne partiroit point du 
Château qui commande le Portde T ri- 
poli, qu’il ne fefütvangé d’Orcan,* &  
ne l’ eüt fait périr. Pour cet éfet il or- 
donna pour le lendemain une attaque 
gencrale de la Ville & du Serrail , ne 
doutant point qu’Orcan qui pour tou- 
tes bonnes qualités avoit cellede brave 
brutal, ne manqueroit pas de fe trou
ver 1’épée à la main dans quelqu’en-

droit
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droitdePattaque, qu’il en feroit ayffi- 
toft averti, &  que rnefurant enfemble 
leurs épées, il trouveroit occafion de le 
châtier de fon infolence.

Mais la PrincelTe croyant qu’elle n-e 
pouvoit mieux recompenfer Salame de 
tous fes fervices, que de la reconduire 
en.Europe , & luy faire reprendre la 
Religion qu’elle avoit quité pour des 
confíderations humaines ; elle luy dit 
tant & de fí belles chofes , qu’elle la 
réfolut deluy direenfin, qu’elle lafui- 
v ro it, & s’attacheroit à elle infépaca- 
blement, & feroit tout ce qu’elle pou- 
voit fouhaiter d’elle. Saloméítoitdans 
ces heureufes difpofitions,quand le Prin- 
ce rentra dans la Chambre de 13 Prin- 
cefle pour luydoner lebon foir, avant 
que d’achever de donner tous les or- 
dres neceflaires pour 1’attaquequ’il mé- 
ditoit, & qui commença le lendemain 
matin fur leslix heures. II armajufqu’à 
fesMatelots, &rangeant en Bataillons 
fes troupes qui montoient à plus de 
quinze mille hommes, il marcha droit 
à Tripoli avec une refolution qui fit 
trembler fes ennemis.

La Villefut infultée de toutes parts, 
on y donna 1’Efcalade. Les Tripolins 
fe défendirent avec une vigueur qui ne

fe
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fe peut exprimer, & avoient déja ren- 
verfe plufíeurs echelles des François, 
lors que du côtéde 1’ataque qui paroií- 
foit la plus dangereufe, le Prince prit 
uneéchelle, monta le fabre à la main 
jufqu’au deíTus de la muraille, & voyant 
que le Prince Orcan fe trouvoit jufte- 
ment dans cet endroit pour s’opofer à 
fon ataque, il fe jétale  fabre àJamain 
par deíTus la muraille fur les rempars, 
ouilfutbien-tôt íuivid’un grand nom- 
bre de Chevaliers Provençaux. Une 
a&ion fi hardieépouventalesTripolins, 
mais Orcan demeura ferme , & rani- 
mant ceux que la crainte començoit à 
faiiir, il en formaautour dela perfune 
ttn puiífant Bataillon , à la tdte du.quel 
il s’ébranla pouralerchqrger le Prince, 
quidefa part ayant faitfaire àceux qui 
racompagnOient,une tres bel le man-oeu- 
vre, prévint Orcan luy-méme, & il fe 
fit entre cesdeux Efcadronsune rnêlée 
fanglante, oú lafl^ur des deux'armées 
eut beaucoup à foufrir. Un Chevalier 
Provençal y fut atteint par un Tripo- 
lin d’un coup de pique , dont il eut le 
corps percé d’outre en outre; mais au 
lieu de fe retirer, il fe palia le bois de la 
pique prefqu’entier dans le corps , & 
par ce moyen futjoindre leTripolin , &
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lay abatitdedeuxcoupsde fabre Ia téte 
&lebras droit; puis fefit tirerla pique 
hors du corps, en achevant de l’ y enfon- 
cer, Sí Iecoupfutíi heureux qu’ilvêcut 
depuis un grand nombre d’années. Or- 
can faifoit des éfors prodigieux. Tout ce 
qui étoit atteint de fon fabre, tomboir à 
fes pieds, & un monceau de morts luy 
fervoit de rempart,• mais les troupes que 
comandoit le Prince de Provence, grof- 
iiffoient continuélement ; fes foldats 
montoient à 1’envi fur lamuraille, &  ve- 
noient à lafilefejoindreà luy; il n’avoit 
pour objet que de prendre vif Orcan,& le 
prefenter pour efclave à la Princeífe. 
Pour cet éfet, il Penvelopa au milieu des 
corps morts, dont il s’étoit fait un rem
part, &animantles íiensparfon exem
ple, ilfeprefentaà la tête d’Orcan , qui 
furieux faifoit briller les éclairs de fon 
fabre;mais le Prince en rabattoit adroite- 
ment les coups pour ne point en être 
toucbé;& enfin, prenant fon tems, il le 
failit au poignet ,doilt il tenoit fon épée, 
ildevint alorsauffi furieux qu’un San- 
glier tombe darjs les toiles,& qui ne peut 
plus faire agir fes défenfes aigues. Le 
Prince prit fon tems & 1’atterra; il nc 
tenoit qu’à luy de luy doner la mort; 
mais enfin, aprés bien des conteftations,

il
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il 1’obligea de rendre fon épée, & defe 
livrer prifonier de guerre : en même- 
tems le Prince fit cefler le carnage qui 
devenoitgrand, & fit ataquer le Serrail 
ou fe refugierent tous ceux qui écha- 
perent à 1’épée des Provcnçaux. L e  pe- 
re qui fçút la difgrace de fon fils , & 
qvdinutilement il fedéfendroitcontreun 
Prince viétorieux, fe retiradans laM of- 
quée , & envoya un de fes principaux 
chefs pour cepituler ■, il racheta par une 
groífe fomme d’argent lepillage de fon 
Serrail , & obtint de la generofité du 
Prince, qu’ il n’emmeneroit point Orcan 
pour le métre à lachaíne fur les Galeres 
<ie M alte, comme le Prince 1’avoit pro
jete, pour le punir de fes infolences,& 
d’avoir voulu faire à fa Princeífe des 
violences témeraires; mais le Prince re- 
mit à la Princeífe la décifíon de ceque 
demandoit leRoydeTripoli, & nevou- 
lut pas décider du íòrt d’Orcan. En éfet, 
le Prince fufpenditla prife, &  parcon- 
fequent le pillage du Serrail, &retour- 
na dans la Galere ou étoit la Princef- 
fe : il étoit fuivi d’Orcan encnaíné de 
groifes chaínes qu’il avoit peine à porter; 
il leprefenta à la Princeíle comme fon 
efclave, & luyditque leCiel ayant fa- 
vorifé fes armes j ufqu’à le rendre maítre

de

La Princejfe de 7 'arente. 263



de la perfone du Prince de Tripoli, dont 
ilavoit admire la valeur & lesaâions, 
il 1’avoitpris enfin , & ]e luy prefentoit 
comrae un efclave dont elle e'toit la maí- 
trefle abfolue : que le Roi de Tripoli 
rendoit & rachetoit le pillage de fon Ser- 
ra il, pour la fomme dont il étoit conve^ 
nu; maisqu’ildemandoitla grace & la 
liberte de fon fils, & qu’ilne füt point 
emmené à Marfeilleny attaché à la chaí- 
ne. L e  Prince Orcan, répondit la Prin- 
ceífe, “meriteroit toutes fortes de rigou- 
reux traitemens pour la maniere dont il 
s’efl: comporté à mon égard, & les der- 
nieres violences, vous 1’avez, Seigneur, 
faitvôtre prifonier, & vous m’en faites 
la maítrelfe abfolue ; fon fort dépend 
donc de m oy, puifque vous le voulcz, 
&puifqu’il etí dans mapuiífance de dé- 
cider defadeílinée, jevais vousdire ce 
queje veux que l’on enfade pour ma fa- 
tisfaílion. A ces mots le Prince Orcan 
dans une pofture humiliée n’ofant ré- 
pondre, mais donant des larmes à fon 
malheur, atendoit ce que la Princeífe a- 
loit décider de fon fort, lorfque la Prin- 
ceífe tout d’un coup s’avança vers luy : 
Corrigez, Seigneur , vos brutalitez,luy 
dit-elle, &recevezdemamain lagrace 
de vôtre entiere liberte. A  ces mots elle

com-
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oomença elle-même à luy detachcr fcs 
fers, & leshommes qui étoient autour 
d’ellc, ayant achevédeles luy ôter, je 
vouspardone, Prince,luy dit-elle, & ne 
veux point d’autre vengeance que d’a- 
prendre que vous profiterez de ce par- 
don. Je quite Tripoli & vous y lailTe, 
nevoulant penferen Europe qu’àmon 
cherPrince, & toute lapeineque vous 
recevrez , c’eltd’être témoin de lafoy 
que je luy donuecn vôtre prefence, de 
n’êtrejamais qu’à luy, Quoique lePrin- 
ce Orcan foufrit par céte proteílation , 
toutcequepouvoitfoufrirle coenr d’un 
amant défolc, il admiroit une vertu 
dont il n’auroit pas efté capable, & eut 
impatience de partir pour alcr tirer fon 
pere d’ inquietude. L e  Prince l’em- 
bralfa & le conjura d’ êtrc deformais 
plus digne de regner aprés fon pere , 
& le faifant efcorter.par cinq cens che- 
vaux , le renvoya au Roy , qui tiut 
tout ce qu’il avoit pronais , & y a- 
joüta des prefens magnifiques pour la 
Princeífe & pour Salomé. L e  Prin- 
çe dc fon côté rctourna au Siege du 
Scrrail, qui étoit fini par la grace&la 
liberte du Prince Orcan , & nc reíla 
plus dans le Port de Tripoli , qu’au- 
tant de tems qu’il luy en falut pour 
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fe préparer à fon départ , ayant glo- 
rieufement execute ce que 1’amour luy 
avoit fait entreprendre.

II promit à la PrinceíTe d’employer 
auprés du Roy fon p.ere toutes fortes 
de chofes pour oublier 1’inimitié mor- 
telle de leurs maifons, dene pluspen- 
fer à la vengeance des inhumanitez 
que les François avoient elluyées en 

'Sicile , & de faire toutes chofes pour 
meriter fon agrément fur ce mariage. 
Mais avant que de partir de Tripoli , 
comme le deftin des Rois eít tribu- 
taire au bruit public , la renommée 
aporta cn Afrique la nouveile de la 
mort de fon pere, & qu’avant fa mort 
ayant apris que le Prince de Provence 
avoit arméunefloteconfiderable, pour 
retirer fa filie d’efclavage , il avoit 
doné à fon fils des marques du repen- 
tir qu’il avoit des «obítacles aportez à 
cet amour : de forte qu’ils efperercnt 
pl-as de faveur de la part de ce frere , 
qui fuccedoit au Royaume de Naples. 
Céte nouveile de la mort d’un pere, 
ne laiífa pas que d’afiiger fenfihlement, 
la Princelfe, qui étoitd’un naturclfort 
tendre; elle luy rendit tous les dcvoirs 
qifune filie plus contente de-fon pere 
luy auroit rendus j elle employa àfatis-
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I faire à fes dcvoirs le tems qui fui nc- 
celfaire , pour préparer la flote à fon 
dcpart , & un foir qu’clle ctoit avec 

I Salomc , qui trouvoit extraordinai- 
I re 1 ’aâion qu’clle avoit faite en fa> 
I veur’ d’Orcan : Voila , luy dit-ellc , 
I comme l’on fe vangcou doic fevanger 
I parmi lcs Chréticns, voila ccquenous 
I ordone nôtre loy & celuy qui nous l ’a 
I publiée, vous ne trouverez point dans 
[ le Mahometifme céte otdonancc pour 
I le pardon des ennemis; il n’y a eu que 
I celuy qui a prié pour fes bourreaux , 
I qui ait pü la comander. Quitez donc, 
iM adam e, les ombres qui vousont fé- 
Iduite, &revenex à lalum iere&à lave- 

rité que vous a vez abandonée, necrai- 
gnez, point que vôtre revolte empêche 
le tout puiffantdevous tcndrc leübras 

1 il vous l’a promis quand il a efté luy- 
|même chercher fa brebis égarée, & l ’a

Iraportée fur fes*épaules au bercail, il 
vous l’a promis quand il s’cll compa- 
ré à un bon pere, qui afacilementou- 
blié les égaremens de fon fils , & a- 

■ prcs fes débauches l’a rcceu dans fa 
Imaifon , en a tué le vcaugras, & l’ a 
Ircvêtu d’une robe neuve. Revenez à
Í1 la maiíon de ce bon pere aprés.vôtre 
égarement , & vous luy trouvcrez cé- 
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te même bonté. Ce difc-ours touchafi 
vívemcnt Salomé , qu’étant déja fort 
ébranlée Tous le joug de la Religion 
qu’elle avoit autrefois quitée , elle a- 
voüa qu’elle étoit dans 1’impatience de 
luy doner céte fatisfadíon , auííi-tót 
qu’elle feroic en Europe. L a  Princeire 
1’embraíTa &  la confirma dansfes bons 
fentimens , & luy promit de la con- 
duire elle-méme à Rome , auffi-tôt 
qu’elle le pouroit.

L e  Prince avoit fait apareillerfafio- 
te , & tout étant prêt pour le départ, 
il eut encore la bonté d’aller rendre au 
Roy de Tripoli une derniere vifite , 
& cTembraíTer le Prince Orcan quí 
avoit tres-bien profité des bons avisde 
la PrinceíTe. II fut fplendidement re- 
galé &  toute íòn Efcorte par le Roy de 
Tripoli , avec lequel il avoit conclu 
une paix folide & favorable aux Mar- 
feillois. Le lendemailt le Roy & le 
Prince Orcan vinrent prendre congé 
du Prince & de la PrinceíTe , qui les 
regalerent avec tnagnificence dans la 
chambre de la Galere de la PrinceíTe; 
tout s’y pafia avec une fatisfadion ge- 
nerale de toutes les parties. Le Prin- 
ce Orcan eut la liberte de baifer lamain 
de la PrinceíTe, le Roy la baifa fur le

front
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front , & le Prince leur tendit la 
main à Pun & à 1’autre , pour une 
marque indabitable de fa reconcilia- 
tion íincere. L a  PrinceíTe même ne 
les laiíHi point partir d’aupré$-d’elle , 
fans les regaler. Pun & rautred ’un pre- 
fent magnifique , & alFura mêméfort 
agreablement le Prince , qu’elle fe 
fouviendroit toüjours du fervice qu’il 
luy avoit rendu dans le bois. Souve- 
nez-vous , dit-il , plütôt, Madame , 
qne vous me laifléz meilleur que vous 
ne nfavez trouvé, Ils ne purent tons 
fc quiter fans des pleurs q r’ ils rcp -.n- 
dirent de part & d’autre en abondan- 
ce.

Enfin , Paurore avoit a.nnoncé le 
jour du lendemain , quand fur les or- 
dres donnez par lePiincetout fe mon
tra prêt à partir. On dona le dernier 
fígnal , & en même tems taute laíio- 
te s’ébranla , fortit avec mile cris de 
joye du Port deTripoli, & «idéedbin 
vent de Sud-Eft, tira droit à Marfeil- 

I le.
Ils firent céte traverfée avecuntenus 

le plus favorable du monde , il fem- 
bloit que chaque Galere & chaque 
Vaiífeau étofent pouííez de la main 

I d’un Triton , pour parler felon la Fa- 
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ble , & que tous les vents étant ren- 
fermez par Eole , il n’avoit doné la 
liberte de foufler qu’à celuy qui leur 
faifoit vent arriere. Dans céte traver- 
fee plufíeurs paflagers leur confirme- 
rent la nouvelle de la mort du Roy 
de Naples , qui ne laiíTa pas que de 
porter du trouble au frere de la Prin- 
ceíTe, nonobítant les foins prodigieux, 
que s’étoit donnez lá politique pro- 
fonde de Dom Pierre , pour ne laif- 
fer aucun embaras aprés fa mort. 11 
y avoit quantité de mécontens. Le 
partid’ Anjou s’y réveilloit detouscô- 
tez , & tout aloit retourner en com- 
budion , ffla Princelfe n’eüt refolude 
doner une paix entiere à fon frere , 
poufvu qu’ il confentít à fon mariage 
avsc le Prince de Provence.

En éfet , auffi-tôt qu’elle fut arivée 
à Marfeille , elle dépêcha un hom- 
me importam à fon frere, qui 1’ infor- 
ma de toute fa deítinee , & de ce que 
le Prince avoit faitpour elle, des ob- 
ftacles que le feu Roy leur pere avoit 
aportez à leur mariage , qu’elle étoit 
abfolument refolue de le conclure, 
qu’elle fouhaitoit que ce füt de l’agré- 
mentdu nouveau Roi fon frere, & qu’il 
pouvoit elpercr d’clle & du Prince ide

Pro-
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Provence , tous les agrémens poífi- 
bles pour la pacification'xde fes E- 
tats.

Le Roy de Naples qui craignoit à 
fon avenement à Ia Courone , de fe 
trouver embaraífé dans une gucrre ci- 
vile , dcnt il aurolt peine à fe retirer, 
confentit à tout ceque defira fafoeur, 
envoya un Plenípotentiaire avec pro- 
curation , pour figner pour Iuy le con- 
trat de leur mariage , qui ne rece- 
vant plus d’obftacle , fut bien-tôtcon* 
clu à Ia fatisfaétion de toutes les par- 
ties.

Les fétes & les réjoüiífances publi
ques avoient comencé dès le moment 
duretour duPrince vidtorieux. Le ma- 
riage qui fut celebré avec pompe T en 
fut un nouveau fujet, les Joutes &les 
Tournois qui étoient alors extrême- 
ment en vogue , n’y manquerent pas: 
le Prince y íignala fon adreífe par def- 
fus tous les autres , remporta fouvent 
le prix ; mais les tendrcffes dont il é- 
toit comblé de la part de la Princef- 
fe, luy étoient encore infiniment plus 
agreables ; enfin , l’un & 1’ autre é- 
toient au comble de leur joye , il ne 
leur en manquoit qifune ; c’étoit de 
voir Salomépubliqucment rentrée dans 
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le giron de 1’Egiife. La Princeífe ne 
croyant pá3 avoir fatisfait à tous lcs 
bons ofices que céte femme luy avoit 
rendus , ii elJe ne luy faifoít abjurcr 
de bouehe le Mahometifme , coinme 
ellc 1’avoit déja abjuré dans le cceur. 
Pour cet éfet , afin de rendrt cet adie 
plns folemnel , elle fe prepara de la 
condene de Marfeilie à Rome : il ne 
sjagiíloit quede remouter furquelques 
Galeres , comme ils firent , pour fe 
rendre à Givita-Vccchia , ou le Pere 
cornmun de 1’Eglife les fçachant ari- 
vecs envoya les Caroíles à la Princef- 
fe , qui fe rendit au Vatican avec Sa- 
lorné , & le lendemain la ccremonie 
fut faite avec toute la magnificence & 
la joye poífible. Le Saint Pere les fit 
írieme regaler fomptueufement, à l’ if- 
fue de la ccremonie, & regala Salomé 
d’une magnifiqueGroix de diamans d’un 
tres-grand prix , aprés quoy ayaut pris 
congé du Souveraiu Pontife, elles re- 
tournerent en Provence rejoindre le 
Prince qui les atcndoit avec la der- 
nicre impatience , & qui confentit à 
la promcífe que la Princeífe fit à Salo
mé de la conferver toute fa vieauprés 
d’elle, & de luy rendre lesmêmesref- 
peéls qu’elle rendroit à fa propre me-

rc..
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re. C ’eft ainfi que par des reíTortsim- 
penetrables , la Providence recom- 
penie les vertus , & conduit tout à u- 
nc heureufe fin , contre toutes les a- 
parances mondaines qui ne font qu’c-- 
choüer.
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NOUVELLES
AFRICAINES.

T r o i s i e ’ me A v a n t u r e .

L E  P R I N C E  D E  M U R C I E .

U Nc , grotte fraíche & naturelle 
s’ouvroitaupied d’une montagne 

à cent pas de Damiéte , on auroit dit 
que la main de rhomffie y avoit em- 
ployé l’art ,■ tant ia nature avoit em- 
ployé de fymétrie: à fonentrée des lits 
de pierres l’une fur 1’autre, & cou- 
vertes de tuf & de mouíTe formoient 
regulierement le cintre & les côtez de 
fon frontifpice , elle avoit cinquante 
pas de profondeur, le dedans étoit en- 
touré d’une efpéce de banquette de tuf, 
fur laquelle on pouvoit fe repofer, _& 
fé coucher meíme dans les endroits 
qu’un petit gazon recouvroit , le pla- 
fond qui n’ eíloit qu’une groíTe pier-

re



re en forme de voute diftiloit conbi - 
nuélementun criítal liquide, qui tom- 
boit goute à goute dans un baífin qui 
ocupoit le milieu de cet endroit déli- 
cieux, & cette eaufortant par une ou- 
verture que l ’on avoit faite à fon bor- 
dage formoit une fontuine intariífable , 
qui s’alloit perdre dans la campagne , 
& qui contribuoit beaucoup à la frai- 
cheur perpetuelle de cet endroit. Fati- 
me femme du Gouverneur de Damié- 
te ayant plus de liberte que n’en ont 
ordinairement les femmes Turquês , 
avoit laifíe fon Char qui la menoit 
à la promenade,. & en étant décendue 
fut attirée par le charme de cette grot- 
te , elle en conlidera 1’ entrée avcc iur- 
prife, & fans faire reflexion qu’il pou- 
voit y avoir peut-eltre quelque L io n , 
ou quelqu’autre befle fauvage retiree 
dans cette grotte; elle y entra, s'aíjlt 
au fond fur la banquete, en goúta la 
fraícheur , & s’y alfoupit , elle étoit 
dans les premieres douceurs du fom- 
meil, lors que deux Efclaves qui avoient 
conduit fur le bord de la riviere des 
chevaux au paturage , ou ils avoient 
laiíle un de leurs compagnons pour en. 
avoir foín , entrerent dans la mefme 
grotte , & s’affirent fur la banquete du
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côté droit, ils ne purent y entrer avec 
tant de filcnce , qu’ils ne réveillaíTent 
Fatime , qui venoit à peine de s’en- 
dormir , & qui voyant à la clarté de 
Pentrée labonne mine decesEfclaves, 
& furtoutla taille majefiueufe, & l’air 
inerveilleux dup^us grand desdeux fut 
pouílée par une curioíité na-turelle aux 
Dames de Ies entendre parler. Si-tôt 
qu’ils furent affis, le plus grand tirant  ̂
un Portrait de fa poche qu’il avoits^ 
confervé fans boete , & regardant les 
íraits de cette peinture! Quoy , chere 
Inés,s’écria-t-il, en lebaifant, je n’ay 
derefte de toy, que cette féble peintu- 
r-Ê, & la Princefle de Navarre ne m’a 
laiíTé de tout ce qu’elle poíTedoit de 
grandeurs, que ce Portrait ! A h, je 
xPen avoispasbefoin pour me fouvenir 
c ’E lle , & celuyqui en refte dans rnon 
coenr m’eft bien plus fenfible. Comme 
il prononça cesparoles en Arabe , qu’il 
avoit appris parfaitement depuis deux 
ans qu’ il eíloit efclave à Damiéte , & 
que cette langue nkfioit pas inconnue 
à Fatime, qui eíloit elle- mefme de naif- 
fance Arabe ; ce qu’elle entendit pro- 
nonceràcet homme, redoublafon at- 
tention.

Si le Prince de Murcie pouvoit en-
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eore recevoirlaPrinceífedeNavarre,je ' 
pardonnerois à fon amour les mouve- 
mens dont il entretient fon précieux 
fouvcnir; mais, Seigneur, lorsqu’une 
furieufe tempefte vous jetta des côtes 
de 1’Efpagne fur celles de 1’Afrique , 
que vôtre Vailfeau preft à périr, vous 
fit prcndre la refolution de mettre Inés 
dans la Chaloupe pour la fauver, que 
cette PrinceíTe qui vous efioit deflinée 
pour époufe n’y fut pas plütoft entrée 
qu’un furieux coup de vent rompit fes 
attaches, & la féparadevous, & qu’el- 
leifenfutpaséloignéede centpas, que 
vous vites ce petit bâtiment englouti 
fous les vagues, Inés, périr àvosyeux 
avec les Matelots qui 1’accompa- 
gnoient , & ne vous laHfer qu’un re- 
grec mortel de faperte. Ne devés-vous 
pas vous faire une raifon de la ne- 
ceffité , voir qu’il vous ell impolfible 
de la revoir jam ais, & vous refoudre 

L  à fa perte ; c’eíl peut-eftre un bonheur 
“ pour elle d’eüre enfevelie fous les flots,

I plútoft que de tomber dans 1’efclavage 
comme nous par la prife que les Pi- 
rates firent de vôtre Vaiífeau prefque 
dans le mefme temps j elle a fouffert 
une cruelle mort,il eft vray; mais que 

j n’avés-vous point fouffert vous*mcfme 
M  "} dè&
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• dès que les Pirates de Damiéte furent 
maitres de nos vies , l’on nous vendit 
au Bacha comme des Efclaves , il ne 
refpe&a point , que dis-je , il ne re- 
connut point en vous la qualité de 
Prince de Murcie , il vous employa 
dans fes Ecuries aux offices leplus v ils ; 
vôtre feule confolation, c’eít qu’ il me 
fut permis de partager vôtre infortu- 
ne , &  d’avoir avec vous le foin de 
mener fes Chevaux au paturage ; & 
au lieu de prendre une ferme refolu- 
tion de chercher les moyens de rom- 
pre vos fers , la feule application que 
vous vous donnés, c’eít de regretter la 
Princeífe Inés depuisle matin jufqifau 
fo ir ! helas, elle eft fourde à vos foü- 
pirs, & vous ne la verrés jamais. Ne 
nfempefche pas du moins , cruel, re- 
pliqualePrince, deme louvenir d’elle, 
&  laiífe-moy foülager mes maux par 
la memoire de mes plaiíirs innocens. 
T u  fçais que tout eftoit d’accord pour 
nôtre mariage entre les Rois nos pe- 
res, que je partis de Murcie pour tâ- 
cher de l’y amener, qu’après avoir fait 
tout ce qui eftoit neceílaire pour aíTu- ,: 
rer à mes veux cette Princeílè avec la- 
quelle un amour mutuei me lioit,- je i 
1’ embarquay dans mon Vailfeauau mi-

lieu i
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Keu des eris de joye & des acclama- 
tions, quefeftoisprêt d’arriverà Mur- 

! cie pour y accomplir mes deíirs , lors 
qu’une furieufe tempeíte bien loin de 
nous mettre au Port nous força de re- 
lâcher du côté de 1’Afrique. T u  m’as 
dit toy-mefme ce qui nParriva depuis , 
helas ! puis-je ceífer d’en verfer des 
larmes! Sur cette penfée le frais qui 
regnoit dans la grotte Paííòupit infen- 
iiblement, il fe laiífa tomber tout éten- 
du fur le tuf de la banquete, un doux 
íommeil ferma fes belles paupieres , 
Ramire en fit autant> &  la belle Fa- 
time les voyant dans cet état s’appro- 
cha doucement de l’un & de l’ autre , 
contempla le plus beauvifage du mon
de, & s’ imagina bien plus de beautez 
quand fes yeux feroient ouvers. Elle 
apperçut le Portrait que le Prince te- 
noit nonchalamment dans Pune de fes 
m ains, & qu’il eítoit prêt de laiíler 
tomber, elle lelúy ofla doucement, & 
luy laiífa à la place une fort riche en- 
feigne de Diamans qu’elle détacha du 
haut de fa tefte.

Avec la proye qu’elle avoit faite 9 
elle retourna dans fon Carofíe rem- 
plie de Pidée des Efclaves, ou plütoft 
du Prince qu’elle avoit veu ? & fentit

dès
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dès ce moment naítre des mouvemens 
qu’elle n’avoit jamais éprouvés , c’c- 
toit une femme de trente-íix ans , qui 
portoit encore íur le vifage les mar
ques de 1’ excellente beauté qu’elle 
avoit eue , elle eftoit filie d’un petit 
Prince Arabe. L e  Bacha 1’avoit épou- 
fée fort jeune, & depuis vingt ans ils 
vivoient dans une étroite union. Elle 
n’en avoitqu’une filie agée de dix-neuf 
ans nommée Barcé, qui eftoit tout le 
coeur de fon pere, qui ne luy refufoit 
pas la moindre chofe , elle eftoit aufli 
la chere confidente de fa mere, & fça- 
voit tousfes fecrets, & mefme elle la 
foülageoit dans tout ce qui luy eftoit 
pofíible , elle retourna donc dans fon 
Palais, & fit venir Barcé dans fon ap- 
partement.

Cependant les deux Efclaves s’éveil- 
lerent aprés un fommeil que leurs in- 
quiétudes ne permettoient pas qui füt 
long. Mais quel fut Fétonnement de 
Garcias Prince de Murcie , lors qu’il 
chercha inutilement fcyi Portrait qu’il 
préferoitàtoutes les chofes du monde, 
&  qu’ il vit le riche prefent c f̂ton avoit 
fubftituéàfa place ; mais*qu’il eüimoit 
bien moins que ce qu’il avoit perdu , 
après avoir uu peu refiéchi fur cette

avan»



avanture, ils jugerent bien qu’il faloií 
que pendam leur fommeil quelque 
perfonne coníiderable eút entré, & fe 
füt emparéede fonPortrait, & fait cet 
échange; mais ce prefent ne leur per- 
mit pas de douter que cela ne vim de 
quelque perfonne de confequence , & 
quoique Garcias en conçüt quelque 
efperance dans le foulagement de fes 
miferes , rien ne ponvoit balancer le 
chagrin qu’il avoit de la perte de fon 
Portrait. Seigneur , luy dit Ramire , 
c ’eft le Ciei qui travaille à la paíx de 
vôtre ceeur , ce Portrait vous entre- 
tient dans les fâcheuíes idées d’ lnés , 
dont la perte vous eít irreparable, fe- 
condez le Ciei qui vous favorife , & 
puifque ce Portrait eft perdu, éforcez- 
vous de 1’oublier. M òy, dit Garcias,

1 oublier Inés, ah ! ode moy donc mon 
L cceur oú fes traits font ôiieux graves 

qu’ ils ne Peítoient dans cette peinture, 
je nePoublierois pas au tombeau , com- 
ment 1’oublieray-je dans les fers ? je 
fuis efclave, c’ eíl un coup de Ia fortu- 
ne; mais j ’aime toüjours Inés, &rien 
ne la peut eífacer de mon fouvenir.

! Mais il efttemps deretourner à nosde- 
voirs, allons y fatisfaire, & reprendre 
nos Chevaux pour les remener aux

Ecu-
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Ecuries : voilà le Soleíl qui finít fa 
courfe , & nos malheurs ne finiffent 
point.

En difant ces mots, ils fe leverent,
& furent prendre leurs Chevaux , qui 
pailToient 1’herbe tendre fur le bord du 
ruiífeau , & retournerent enfemble au 
Palais du Bacha; Ramire fort aife que 
fonPrince eútperdu le Portrait d’ Inés, 
croyant que c’eftoit aífez pour 1’éfacer 
de íon idee , & Garcias au defefpoir 
delaperte d’ un bijou qu’il croyoitfeul 
capable de le confoler de celle de fa 
chere Inés.

Fatime en remontant dans fon i 
Char , avoit refolu d’aimer Garcias , ! 
& d’employer toutes fortes de moyens 
pour s’en faire aimer , ell-e le voyoit 
fixé pour le fervice des Chevaux , ce 
qui luy oítoit tout efpoir de lier avec ■ 
luy aucun cSmmerce de correfpondan- • 
ce , & fa premiere & derniere refolu- 
tion comme la plus conforme à fes 
idees, cefut de tenter toute chofe pour 
le tirer des Ecuries, & le mettre pour 
eftre employé dans le dedans du Pa
lais.

Mais elle avoit de grandes mefures 
à garder avec le Bacha , qui n’eíloit 
pas un homme aiíe à duppery & dont

1’huH
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1’humeur jaloufe luy avoit quêlque- 
fois donné du chagrin, elle fe réfolut 
des’adreífer à fa filie, pour obtenir de 
fon pere ce qu’elle defiroit ; de forte 
qifellene fut pasplütoftchez elle, quT- 
elle manda comrne je l’ay dit , fa filie 
dans fon appartement, & luy dit, fçais- 
tu bien ma filie ; mais comment le 
fçaurois-tu , que le Prince fils du Roy 
de Murcie efl: un de nos Efclaves , que 
j ’ay appris qu’ il eftoit icy dans le plus 
vil employ des Ecuries $ il faut com- 
patir au malheur des Grands , & nous 
ferions une a&ion agréable au Pro- 
phéte , fi nous pouvions le tirer de ce 
bas fervice , pour 1’ élever dans un em
ploy plus fortable : ilpourroit eítre mís 
à la Chambre , & fervir de maiftre- 
dJHôtelà vôtrepere, trouvez. le moyen 
de luy en parler, vous fçavez que j ’ay 
des raifons pour ne luy pas paroiftre 
fufpefte ; mais le Ciei me garde d’a- 
voir d’autres motifs , que celuy de ti* 
rcr ce Prince de la mifere.

Barcé croyant aux paroles de fa me* 
re luy promit d’obtenir de fon pere ce 
qu’elle defiroit, & qu’elle prendroit la 
précaution de ne luy point parler de fa 
mere; en effet, peu dejoursaprès Gar- 
cias ayant en prefence de Barcé ame-

né
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né pour le Bacha, qui vouloit allcr à la 
chaíTe, undes Chevaux de fon Ecurie, 
elle prit occafion d’interroger Garcias 
de fa condition,, & fur fes réponfes el
le prit occafion d’engager fon pere à le 
tirer de 1’Ecurie pourenfaire fon maí- 
tre-d’Hôtel ,cequ’ilne voulut accepter 
qu’à condition quril auroit fous luy 
fon cher Ramire.

Mais que la vüè de Garcias fit d’ im- 
preffion fur le coeur de Barcé ! elle vit 
un des hommes des mieux faits , une 
taille avantageufe , un port de Roy . 
un vifage le plus beau & le plus ma- 
jeftueux du monde , de grands yeux 
noirs & perçans , un nez fait en per- 
feâion , une bouche venneille ,, une 
certaine douceur charmante T fur fon 
vifage les airs du monde les plus aifés ; 
quand le Bacha voulut monter le Che- 
val que Garcias luy avoit amené , il 
eut delapeine à le monter, & pour le 
rendre plusfouple, il dít à Garcias de 
monter deífus, & le mettre un peu en 
haleine ; Garcias obeit, fauta fur le 
Cheval , & le mania avec une grace 
merveilleufe , & 1’ayant tout-a-fait 
domté&rendu fouple, il le ramena au 
Bacha, décendít, & 1’aida à le mon
ter , ce qui luy plut extrêmement , &

pro-
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promit à fà filie*qu’il 1’éleveroit à la 
condition de íòn maítre-d’Hôtel.

En effet, dès le lendemain il fit ha- 
biller Garcias magnifiquement , & le 
mit à la tefte de tous fes Domeítiques. 
Barcé reçüt bien avant dans le cceur 
le trait que les beaux yeux de Garcias 
luy avoient lance ; mais comme l ’a- 
mour a toüjours les yeux ouverts , elle 
vit bien en donnant à fa mere la nou- 
velledu fuccès de fanegotiation, qu’il 
y avoit de fa part quelque chofe qui 
la rendroit bien-tôt jaloufe íl elle pé- 
netroit les fentimens de fa filie : c’elt 
pourquoy elle les luy cacha le plus 
exa&ement qu’ il luy fut poífible.

Mais fi d’ nn côté la vüè de Garcias 
avoit ínfpíré pour luy à Barcé des fen
timens fort tendres , la vüé de Barcé 
tfavoit pas fak de moiudres eífets fur 
Garcias, & formoit dans fon cceur de 
premiers traits, qui commençoient à 
effacer de fon efprit les idées de fa 
chere Inés. Une fympathie li puiífan- 
te agit fur leurs deux coeurs , que le 
fien ne fut pas moins frappé que celuy 
de Barcé , & une amoureufe inquiétu- 
de commença dans fon cceur un nou- 

I vel attachement. Chere Inés, difoit il, 
je faimeray jufqu’au tombeau • mais

rfes-
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ifes-tu pas eutiereme«t perdue pour 
moy , & que viens-je de voir dans la 
belleBarcé ! Ah! pardonne, íi l ’ impoffi- 
bilité de te jamais revoir me read in- 
fidelle malgré moy: il falloit une Bar- 
cé vivante pour cffacer de mòn cceur 
une Inés morte ; mais que dis-je effa- 
cer, tu ne la feras jamais , & ce n’eft 
point eftre infidéle de donncr mon 
cceur quandon ne peut le poífeder , & 
de le donner à une fi belle perfonne : 
il fe reprenoit enfuite, & difoit; mais 
quel vain efpoir me flate , & puis-je 
jamais élever mes yeux à la filie de 
mon Maitre ! je ne dois plus confide- 
rer ce quej’eftois; mais ce que je fu is , 
& ce quAft Barcé, helas! trouveray-je 
feulement 1’occaíion de luy pouvoir 
expliquer mes fentimens!

C ’eíi: ainíi que Garcias flatoit les 
premieres émotions de fon cceur j l ’ha- 
bit magnifique que fon nouvelemploy 
luy avoit fait prendre augmentoit fon 
bon air , il avoit fur une vefte de fatin 
bleu en broderie d’argent , une Sopra 
vefte tres riche. U n Turban couvroit 
•fa tefte avec un diamant fur le front, 
& une aigrette audeíTusde fon ofeille, 
fes pabouthes répondoient par leurs ri- 
cheífes à la propreté d’un bas de foye ,

&
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& dans cet habit il paroiííòit un mi- 
racle de la nature , le hazard 1’ayant 
conduit dans un vuide du jardin ou il 
alloit pour donner des ordres' à un 
Boflangi pour cueillir de certains fruits, 
& eílant entré delà dans un petit bof- 
quet, dont une fontaine fort agreab-le 
occupoit le centre, Fatime y entra 
aprèsluy, & 1’arrefta fur le bord dela 
fontaine, en 1’appellant par íbn nom, 
Garcias furpris tourna la tefte , & 
voyant fa MaítreíTe fit fes efforts-pour 
fe retirer, &  luy laiífer la place libre; 
mais Fatime le prenant par le bras luy 
dit, Garcias, arreftez, & rendez-moy 
du moins les a&ions de graces qui me 
font dues , pout vous avoir tiré des 
Ecuries du Bacha , ou je ne pouvois 
vous voir , ôí élevé dans un employ 
qui me donne occaíion de vous par- 
ler : l’on ne peut eflre plus furpris que 
le fut Garcias , & de 1’aèh'on de fa 
Maitreífe , & de fon difcours , je ne 
méritois pas, Madame , les foins que 
vous vous eítes donnez pour m oy, re- 
prit Garcias, je vous en remercie , & 
tâcheray derendreau Bacha & à vous, 
Madame, des íervices fí exaéts , que 
j ’efpere q te vous ue me refuferez pas 
un peu d’apr íobation , vous ne 1’avez

que



que trop cette approbation , repliqua 
Fatime, &  íi vous avie7. ce coeur que 
poflfedoit voítre chere Inés, vous com- 
prendriez bien ce que je veux vous di- 
re. Mais ellen’eít plus cette rivale que 
je pourrois craindre , & il ne tient 
qu-’à vous de la retrouver dans Fati
me.

Garcias fut tellement furpris de ce 
que luy declara Fatime , & de luy en- 
tendre parler d’ Inés , qu’ il demeura 
quelque temps interdit fans pouvoir 
luy répondre ; mais enfin ayant ré- 
cueilli fes efprits, íi vousfçavez, Ma- 
dame, qui je fuis, & ce que fut mon 
cceur pour Inés, vous pouvez bien ju- 
ger qu’il eft incapable •d’aucune autre 
impreííion; mais ceíTez de m’arrefter, 
leBacha cki d’autres peuvent icy noas 
furprendre , & s’ imagineroient ce qui 
n’eft pas , je ne puis vous aimer , & 
vous ne devez pas vous abaiíTer juf- 
qu’à moy , adieu , je vais à mon de- 
voir, & ne' puis refter icy davantage : 
en difant ces paroles il s’échappa d’au- 
près de Fatime Si fc retira.

Dans quelle confuíion , dans quel 
défefpoir laiíTa-t-il cette femme , fes 
premiers tranfports luy firent vomir 
mille ménaces contre Garcias, & íes

pre-
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premieres refolutions furent de s’ en 
vanger ; mais refléchiffant enfuite que 
ce qui ne réüffit pas la premierc fois , 
peut réüiTir une feconde , ellc fe réfo- 
Iut.de pourfuivre fa pointe , & de ne 
pas abandonner le deífein qu’cl!e avoit 
íormé de s’en faire aimer. Oiiy , dit- 
elle , c’eít cn vain qu’ il me voudroit 
échapper , j ’emploiray tant de rufes 
contre luy , que j ’ en viendray*à bout. 
Je  ne puis plus faire un pas enarrierc, 
j ’ay parlé , j ’ay declare mon amour, il 
feroit inutile de le diffimuler , &  jene 
puis plus feindre de ne le pas aimer.

Garciasdans 1’embaras ou le mcttoit 
non-feulement cet aveu de la mere , 
mais la paffion qu’ il commençoit à ref- 
fentir pour Barcé , fut trouver Rami- 
re , & luy expliqua l’un & 1’autre , il 
défapprouva fa conduite auprés de Fa- 
time auprés de laquelle illuydit, qu’il 
devoit diffimuler pour ne pas changer 
fon amour en furenr , &  il fentit une 
joye tres-graude d’apprendrc les pro- 

I grés que Barcé avoit íaits lur fon 
coeur, efperant que le temps & lenou- 
vel amour pourroient luy faire à lafin 

I entierement oublier. Inés. Vous ne de- 
viez point brufqucr Fatime, luydit-il, 
ilfaut amufer fa paffion sfinqu’ellefoit 
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utile k celle que vousavezpourfa filie; 
mais prenez bien garde à ne pas luy 
donner de la jaloufie , fi je puis vous 
rendre auprés de l’une ou de 1’autre 
quelque fervice, fongez quejefuistout 
à vous. Barcé de fon côténe penfoit 
qu’aux moyens d’ouvrir fou coeür à 
Garciss, qui brüioit de lamême impa- 
tienced'expliquerà Barcé ce qu’il com- 
mcríçoft à reífentir pour elle.

L.. belle Barcé elloit allée avec fes 
jeunes compagnes fe promcner dans les 
jardins du Serrail, elles s’amufoient à 
ctieillir des fleurs & à faire des guirlan- 
des dont elles le eouvroient la tefie & 
les épaules. Barcé à qui fonamourdon- 
noitdcplus ferieufes penfées, s’ étoifex- 
cuféedefe joindre à leur travail,& s’é- 
tant en révant écartée infenfiblement 
de la compagnie, elle entra dans unpe- 
tit cabinet touftu ou elle crut fe délaílér ; 
mais quellelut íafurprife, lors qu’elley 
trouvalurun bane de marbre Garcias , 
qui de fon côté révoit auffi à elle, cher- 
chant à trouver les moyens de luypar- 
ler.

Barcé n’eut pas plutoft apperçu Gar
cias, que faifant un paSen arriere, elle 
voulttt retourner vers fes compagnes 
mais lc Prince deMurcie s’efiant aufíi-

to í l ,
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tofl:, levé fut fejetter à fes pieds, & em- 
braífane fes genoux , ou fuyez-vous, 
Madame, luy dit-il, & trouverez-vous 
autre partquiquecefoit, qui deíireavec 
plus d’ardeur un moment devotrecon- 
veríation ? La veue du Prince, fa pro- 
pre inclination, & la connoiífance qu’el- 
]̂ %avoit que fa mere eftoit allée dans un 
lfeu d’ou elle ne pouvoit pas íl-toft re- 
vealiíf tout cela fempêclvadeferetirer, 
& reftant immobilc & prefque interdi
te : Pourquoy , luy dit-elle , nfempê- 
chez-vous d’aller rejoindre mescompa- 
gnes , & penfez-vous bien au peril au- 
que vous nfexpofez , ii 1’on venoiticy 
nous furprendre ? Nou , Madame , le 
Ciei a pris trop de foi 11 de mMnfpirer les 
fentimens que j ’ ay pour vous, pourme 
trahir dans le premier pas; permcttez 
que je vous ouvre mon cceur, &queje 
vous dife , qu’aprés la Princeífe Inez , 
que la mer m’a ravie, vous efl.es Ia feu- 
le qui ayez pü le frappcr. Oiiy , M a
dame, continua t-il, je vous adore, & 
ne puis m’impofer la loy de garder le 
refpeâ que je vous dois, & de taire l’a- 
mour que vous nfavez donnéj je fçais 
qifen me declarant ainíi, je m’expofe à 
la mort la plus cruelle, ou à vôtrecole- 
re qui m’eft encore plus atFreufe qucla 
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mort même. Tandis que le Princcpar- 
loit de la forte , Barcé tenoit fes yeux 
immobiles fur luy, & balançant fur le 
partí qu’elle avoit à prendre, elle laiífa 
couler des pleurs qui la rendirent mille 
íbis plus belle , quoiqu’elle füt d’une 
beauté merveilleufe , & qui furent les 
interpretes du fecret qu’elle 11’ofoit %  
clarer. V ous ofez me dire, luy replf' 
qua-t-elle, que vous nfaimez faná^ain- 
dre le courroux de mon pere; je íçais, 
Seigneur, que vous eílesPrince, &que 
la fortune qui vous a mis dansles fers, 
ne vous a rien ofié ny de voílre cara- 
âere ny de la grandeur de voftre ame; 
ce feroit un terrible pas pour moy , de 
vous annoncer quejevous ay peut-eftre 
plütoft aimé, que vous n’avez penfé à 
mes foibles appas ; mais , Seigneur , 
dans 1’ état auquel vous eáes & auquel 
je fuis , nous avons plus que vous ne 
croyez de ménagemens à prendre , je 
ne vous le céle point , j ’ay pris pour 
vous tout ce q'uejl’on peut d’amour, & 
vous nfavez faitleplus grandplaiíir du 
monde, de ne permettre pas quejefuf- 
fe la premiere à vous le declarer.

Ah ! Madame, reprit lePrince, nous 
avons à prendre beaucoup plus de pré- 
cautions & de menagemens qne vous

ne
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ne croyez ; fçavez-vous que voftreme- 
re veut me faire croire qu’ellem’aime, 
vous connoiíléz fon caraédere. Vous fe
ri ez perduè ii elles’appercevoit lemoins 
du monde que nous nous aimons; & 
comme Ramire n’eit point indigne d’ê- 
tre aimé, permefez-moy devousdirc, 
qu’un peu d’amitié pour luy foitlevoi- 
le de noítre amour, vous pouvez pren- 
dre en luy toute confiance , & je  luy 
en feray une iincere de mes tendreffes, 
afin de tromper lesyeuxdevoftremere, 
& fouíFrez que je ne la defefpere pas. 
Vous pouvez, dit Barcé, nfimpofcr telle 
loy que vous voudrez, & jevou sob éi- 
rai fort exaâement ; mais jencpuis re- 
íter plus long tcmps avec vous, j ’ay là 
des compagnes qui m’attendent & qui 
pourroient me chereher ; adieu, aimcz- 
moi toujours s’il eft poffible , mais fai- 
Rs.tout ce que vous feriez li vous ne 
nfaimiez pas.

A  ces mots Barcé quitta Baimable 
Garcias, quipendanttout cet entretien 
n’avoit point ceílé d’eílre à fes genoux : 
ilsfe féparerent fort fatisfaits, & Bar- 

| cé n’eut pas plútoft rejoint fes compa
gnes, qu’elle les écarta du bcrceau,puis 
aprés quelqucs tours d’allées elles fere- 
tirerent au Serrai!.

N  3

L e  P rin ce de M iirc ie . 2(73

Quel-



Quelle joye duns le coeurdeGarcias! 
cet cntretien qui ralíurad’unamourre- 
ciproqac de la part de Barcé , y efFaça 
tout le refte des traits d’Inez, qa’il crut 
devoir oíter entíerement de fon coeur,. 
pour y laiífer toute la place à Barcé , 
& dès ce moment il refolut de n’aimer 
qu’elle & de fe rendre digne de fon 
amonr.

Le Bacha ayant receu la noovellede 
]a naiífance du nlsduSultan, fitdasre- 
joüiífances publiques, & voulut pour les 
augmenter , faire un Tournoy divi- 
fé cn quatre quadrilles, dontleBacha 
devoit commander la premiere : leprix 
de la courfe eftoitunebaguefortriche,, 
que la, PrinceíTe devoit donner au vic- 
torieux, lejour que le Tournoy devoit 
eílre exêciué le Bacha tomba malade , 
& ne put courir comme ilavoitrefolu ; 
cependantcommetouteftoitpreft, il té-% 
moigna un chagrin mortel d’enretarder 
le divertiííement. Garcias quteíloitau- 
prés de fon lit, fe hazarda de luy dire 
que s’ il vouloit, cedivertiífement ne fe- 
roit point-diflcré, &qu’il s’otrrait, com
me il elloit environ de la méme taille, de 
courir pour luy d’ une maniere dont il 
feroit content. T u ne t’offrirois pas» dit 
le Bacha, à la çhofe que tupropofes, fi

tu
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tn n’eftois aíTuré d*y rdüfíirj c’eftpour- 
quoy je 1’ accepte , prends 1’habit, l’ar- 
mure que j ’avoisfaitpréparer pour m oi, 
& remplis mondevoir. Surcelafonpu- 
blia que le Bacha lui-méme courreroit, 
afia de prévenir 1 es efprits , & quand 
1’heure fut venue & que tout cftoit prcft 
fur le champ de battaille, Garcias coví- 
vert des armes préparées ponrle Bacha', 
parut precede de tontes les trompettes & 
les tambours, & fut fe mettre à la tefte 
de la quadrrlle , tout le monde admi- 
roit la bonne mine du Bacha , qui pa- 
roiffoit mieux à cheval qu’il n’avoit 
de coütume , & chacun fit des vceux 
pour le fuccès defacou rfe , apréstou- 
tes les premieres ceremonies chacun- 
prlt place & le Tournoy commença. 
Garcias fournit les plus belles cóuríes 
du monde , & apres une' infinité dc 
lances rompues , il demeura incontef- 
tablement le vainqueur de toutes les 
troupes , & fut pour reccvoír de la 
PrinceíTe le diamant qui efíoit le prix 
du viclorieux. Fatime & Barcé étoient 
perfuadées que c’eíloit le Bacha quí 
avoit couru & gagné le prix ; mais 
par un hazard extraordinaire dans !e 
moment qu’il fe pauchoit avant que
de recevoir le diamant,. íbn cafque fe 
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détacha & luy fombarde lateíle, &tou- 
te 1’aíTemblée le recònnnt pour Gar
cias , íi Barcé furprife d’un évenement 
ii peu attendu, en conçut une joye dans 
1c coeur qui ne fe peut exprimer ; ellc 
ne pnt tellement fe cacher , que Fati- 
xne n’en conçut une foudaine jaloufie 
qu’elle ifofafaire éclater, mais qui n’en 
a*voit pas moins d’aigreur. Les applau- 
diflemens que reçut Garcias ne firent 
qü’augmçnterfeschagi'ins, elle nepou- 
voit concevoir comment le Bacha l ’a- 
voit mis à laplace; mais elle dit en elle- 
même , que fi Garcias n’avoit pas eflé 
conduit par 1’amour dans toutes fes 
courícs, il n’en auroit pasfait deli bel- 
1 cs , & fe Jouvenant au même-temps 
de la maniere dont il avoit rebuté fa 
declaration d’amour , & des profondes 
humiliatioiís avec lefqnelles il eftoit ve- 
nu fe prcfenter à fa filie pour en rece- 
voir le prix de fa viétoire, elle ne put 
s’empêchcr de croire que le cceur de 
Garcias avoit d’autres inclinations que 
celles qu’elle avoit voulu luy infpirer.

L ’amour efl; ingenieux à donner du 
tourment,Fatime oudedéplaifir fe trou- 
va mal ou feignit une promte indifpo- 
fition, qui 1’obligcadeferetirer, & Bar
cé la fuivit dans fon appartement. Rc-

t i- .
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tirefc-vous d’auprés de moy & mc laif- 
fev, en repôs, dit Fatime àBarcé, elle 
obéít & n’eut pas de peine à, deviner 
dloú procedoit la íienne, aptés cc que 
Garcias luy avoit dit dans le bêrceau. 
Mais la rufee Fatime aprés avoirexha- 
lé fes veritables douleurs fous le pré- 
texte des fauíTes qu’elle feignoit de reí- 
fentir , chercha dans fou cfprittous les 
moyens de íeparer fa tille & Garcias: 
pour cet eífet , la mal adie du Baclia 
luy parut fort íavorable pour vcnir à 
bout de fes intentions; clle futletrou- 
ver dans fon lit, & comme ellelecon- 
noilfoit fort fupcrfliticux enverslcPro- 
phete. J ’ ay fait voeu , luy dit-elle , de 
faire pour le recouvrement parfait de 
voÜre fanté , un voyage à la Mcque 
au tombeau de Mahomet , & de ne 
pas le diiferer d’ un moment-; c’eít , 
dit leBacha, parfaitement bienfait, mais 
ne vous donnez pas vous-même cette 
peine , & chargc?, quelqu’autre dc ce 
íb in ; c’eft fort bien dit, répondít Fati
me , & même je me fens fi m al, queje 
ne crois pas lepouvoirfaire ; maisnous 
y fatisferons parfaitement íi nous y en- 
voyons Barcé , elle remplira fort bien 
& avec 1’agrément de noftre Prophete 
le voeu q u e j’en ay fait, maísilfaut que 
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vous le luy ordonnicz , & dans les fou- 
miflions qu’elleapourvous, jene dou- 
te point qu’elle ne faífe la chofe avec 
plaifír.

Dès le même foir le Bacha en parla 
à fa filie , & luy commanda la chofe 
comme une neccffité abfoluè , ellefei- 
gnit d’applaudir à fon pere &defelou- 
mettre à fes ordres; mais c’étoit dans 
la penfée que les*apprêts du voyage, &  
le retardemínt de fon départ luy four- 
niroient des occafions pour n’en rien 
faire, eüàntbienrefoluede ne pas quit- 
ter de veue fon cher Garcias.

Ellc vitdonc dès le foir Ramire & luy 
conta fes chagrins, priant Garcias d’ i- 
maginer quelqu’invention quiputrom- 
pre ce voyage que fon pere avoit con- 
ciu , & pour lequel il donnoit déja les 
ordres ncceífaires , croyant que fafan- 
té en dépendoit.

Garcias apprit de Ramire les inten- 
íionsde Barcé, il luy donnapour lelen- 
demain un rendez vous, dans le même 
berceau ou ils s’eftoient veus la pre- 
miere lois , & prirent les précautions 
iieceííáires pour occuper tellement Fa- 
time , qifelle ne pourroitlesy troubler 
11 y les furprendre. Ils ne manquerent 
pas 1’ tui & fature le lendemain de fe

trou^
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trouver au rendez - vous , & Garcias 
ayant mis Ramirc cn fentinclle atten- 
doit Barcé, lors qu’ellevint trouver fon 
Amaiy. J ’ayfçü , Madame, parRami- 
re le voyage auquel on vous delline , 
& la peine que vous avez de vous y re- 
foudre. Oiiy, répondit Barcé , & rien 
ne m’endétourne quela craintedeirfé- 
loigner de vous. Ah ! Madame, reprit 
Garcias , s’ il cít vray que voflre plus 
grand delir foit d’eíire avec moy , jc  
trouveray bien le moyen de vous faire 
delirer ce voyage autant que vous lc 
craignez , & de vous le rendreutile& à 
moy. A  vous, Seigneur, & de quelle 
manierecela fe pourroit-il faire. Pour 
vous ouvrir entierement mon coeur, dir 
Garcias, je vous aime trop pour nepas 
delirer de vous vo ir quitter la fuperlti- 
tion de la Religion dont vous clles aveu- 
glée. Ouvrez les yeux aux lumieres de 
celle que je profellc , & je vous fais 
Reine de M urcie, en vous y conduifant 
au lieu d’aller faire voílre pelerinage à 
•la Meque;en mêmc-temps voyant qu’el- 
le prétoit Toreille à ce qu’ il luypropo- 
foit , il 1’ inftruiíjt des principaux M y- 
lteresdela Foy des Chrétiens, confon-t 
dir l’abfurdité du Mahometifme , & la 
convainquit li bien de la verité , qui 

N  d ' çon^-
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còmmençcxit à trouver dans fon efprít 
toutes les difpofitions favorables pour 
s’y introduire j qtfenfin il lui fit pro- 
xnettre de fe faire Chrétienne & de l’ é- 
poufer s’ il vouloit la conduire à Mur- 
cie.

Mais le Frince crut qifileftoitàpro- 
pos de flatter Fatime de quelque efpe- 
rance de réüffir dans fes veuès , pour 
cet eíFet, il fe défendit de fes careíTes , 
& de fes menaces avec moins d’obfti- 
nation qu’ il n’avoit fait jufqu’alors, & 
comme ía préfomption naturelle fait 
que volontiers on fe flatte dans ce que 
fo n  dcíire, Fatime crut que fon Amant 
eíloit ébranlé, & que letemps acheve- 
roit de le reduire.

Cependant le Bacha faifoit faire les 
apprêts du voyage de Barcé, le Vaif- 
feau eftoit appareillé dans le Port. Les 
proviíions de bouche y eftoient emlar
quees avec profuíion , le foldat avoit 
ordred’obéi'r à la filie du Bacha, fes pré- 
fens à faire au tombeau de Mahomct 
eftoient déja chargcz , fes habits & fes' 
hardes. Enfin, tout eftoit preft, lorsque 
le Bacha qui prcnoit une extreme con- 
fiance en Garcias le fit appeller. Et 
comme s’il eüt entré dans fes deífcins, 
& les projets qu’il avoit fait avec Barcê,
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il luy dit, Garcias , il n’y a perfonne 
entre ceux que je gouverne, ny parmi 
mesefclaves, dans lequel j ’ayeuneplus 
grande confiance qu’en vous ;c ’eítpour- 
quoy je vous ay deítiné pour accom- 
pagner ma filie jufqu’à la Meque, non- 
feulement dans letrajetdelam er; mais 
pendant le cheminqu’elle doit faire par 
terre ; j ’ay pour cet effet fait embar- 
quer une calfette qui contient tout l’or 
neceflaire pour cette dépenfe ; mais je 
vous demande une grace, c’efl; de nc 
point pailer de voflre départàma fem- 
me, qu’elle ignore que je vous charge 
de la conduitede fafille , parce qu’elle 
m’a pour cela propole une perfonne 
qui me déplaít , & dans lequel je n’ay 
aucune confiance. Vous pouve? juger 
de la joye que Garcias reífentit à cette 
ouverture que luy fit le Bacha , puifque 
c’eftoit dans le moment qu’ il efioit fur 
le point de luy en faire luy-même la 
propofition, 1k  qu’il avoit pris à force 
d’argent fes mefures pour s’embarquer 
fur le Vaiífeau avec Ramire dès qu’il fe- 
roit preít à faire voile. Il accepta done 
cetordre avecplaifir, promit au Bacha 
lefecret qu’il n’avoit garde de rompre*, 
&fit fçavoirà Barcé cette refolution de 
fon pere, dont Ramire luy fit part dés 
le même foir. N  7 Mais
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Mais un incident extraordinaire fail- 
lit à rompre toutes leurs mefures. II n’y 
avoit plus que quatrejours jufqu’à ce- 
luy du départ , lors que la femme du 
Bacha d’Àlep , qui eíloit devenue ex- 
trêmement jaloufe de 1’amour que fon 
mari avoit conçu pour une efclave, l’en- 
voya par un VaiíTean exprés à Fatime, 
en la priant delabien garder jufqu’ace 
qu’elle la luy redemandât. Et qu’il ne 
falloit pas aue fon mari en eut connoif- 
fance : cette femme ariva le foir , Fa
time la fit magnifíquement habiller, & 
la mit parmi les femmes de fa Cham
bre; mais elle ne l’cut pas plütofl exa- 
minée, que parles traitsde lonvilage, 
elle reconnut que c’eftoit la filie dont 
elle avoit pris leportrait entre les mains 
du Prince deMurcie : pour s’en éclair- 
cir davantage, elle luy montra ce por- 
trait, & luy demanda fincerement li ce 
n’eítoit pas elle-mêmc, qui eíloit pein- 
te dansce tableau, & parquel incident 
ayanteftéengloutie parles flots dans 1c 
fort d’une cruelle tempête , elle avoit 
pu s’ en fauver.

Ce portrait eíl le mien , Madame , 
je lefisfaire par le grand Sanchez dans 
laN avarre, & je le  donnay à un époux 
deítinéque j ’ ayperdu, & qui perit fans

dou-
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doute par la tempétedont il voulutme 
fauver: car ie ne doute point que lon 
VaiíTeau n’aiteftébrifé contre quelqnes 
écüeils ou abímé fous les flots. I/E fq u if 
ou je rae lauvois fut bien-toíl coulé 
fous 1’onde, & je ne fçais par quel mi- 
racle efiant revenue fur l’eau , je me 
trouvay dans une legere Barque dePef- 
cheurs oú l’on eut toute la peine du 
monde de me faire dégorger l’eau que 
j ’avois bue & revenir de ma foibleife* 
Enfín je fus eonduite jufqu’à un Vaif- 
leau qui paífoit , & qui me conduifit 
dans Alep, oúje fus vendue pour cent 
piaílrcsauBacha,quibien tcíl me trou- 
va trop à fon gré, fa femme devint ja- 
loule par les affiduitez qu’il me rendit 
pendant prés de deux ans ; & eníin 
cette époufe qui me croyoit capable 
de 1’écouter , prit fon tems que le 
Bacha fut mandé à Conítantinople , 
pour me détourner de la vuè de fon 
m ary, & m’a envoyé à vous, Madame, 
comme fa meillenre amie & cclle en 
qui elle fe fioit le plus.

Elle n’a pas mal choifi , & puifque 
je me charge de vous cacher aux yeux 
de fon mari , je vais vous en donner 
pour quelque temps un expedient mer- 
veilleux. Ma filie parí dans quatrejours

pour



pour nn voya^e de la Meque , je vais 
vous embarquer avec elle , vous ferez. 
en toute feureté , fon voyage fera de 
deux ou trois mois au moins , & pen- 
dant ce temps-là je trouveray un en- 
droit pour vous placer.

L a  Princeíle qui ne croyoit pas être 
fi proche de fon cher Prince de Mur- 
cie & qui ne penfoit qu’à éviter lesyeux 
de fon importun Bacha d’Alep accepra 
avecjoyecette propoiition. Mais quel- 
le fut fa furprife prodigieufe , lorfque 
le lendemain tandisquedes femmes te- 
noient Fatime occupée dans fa cham
bre , elle fut ouvrir la porte de 1’anti- 
chambre à une perfonnequigratoit, & 
reconnutfon cher Prince deMurciequi 
venoit á fon ordinaire faire fa Cour à 
Fatime ; tous les deux furent en même 
temps faiíis d’étonnemenr & de joye ; 
le Prince fut prêt de tomber à la ren- 
verfe : mais confervant fon fens froid, 
& fçachant qu’il yalloit de favie & de 
la perte d’ Inés de faire un éclat qui fe- 
roit venir Fatime hors de fa chambre, 
il fe contenta de ferrer fortement la 
main à Inés, & luydit: PSrlez à la fil
ie de Fatime, elle vous inítruira. Dece 
pas il fut chez Barcé , dont ayant eu 
une audience particuliere, il luy dit en

trem'
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tremblant : Rien n’efl égal à 1’ainour 
que j ’ay poúr vous , & vous le devez 
croire parlajoye qucj’ai de nfembar- 
quer avec vous pour vous conduire en 
Efpagne ; mais il faut que je vous ap- 
prenne 1’ incident terrible qui nous eft 
arrivé. Ma chere Inés, cette Princeífe 
de Navarre .que j ’ aimois avec tant de 
tendreíTe eft chez Fatime , je ne fçais 
pas par quelle conjon&ure ; nfaimez- 
vous aíTez pour n’être point jaloufe de 
ce que je l ’ay retrouvée ; & voudriez- 
vous 1’embarquer avec vous pour lare- 
conduire en Efpagne?

Vôtre Dieu, répondit Barcé, m’eft 
témoin que je vous aime pardelfus tou- 
tes les chofes du monde , & que les 
príncipes de vôtre Religion m’ont dé- 
jamife au-deífusde tout ce qui fait agir 
les autres hommes ; non feulement je 
verray volontiers Inés fans aucune ja- 
loufie , maisje me fcíay le plus grand 
des plaiiirs de la conduire avec vous en 

I Efpagne , d’ y executer ce que j ’ay ré- 
fo lu , & de prêter li je puis mes mains 

I pour ferrer les noeuds qui vous uniront 
pour toüjours ; il eít des retraites o^ 
j ’ iray me confoleravec Dieu de ce qu’il 
ne me permet pas de poífeder le feul 
homme que je deíircrois poífeder dans

le
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le monde. A h , Madame, c’eít pouífer 
vôtre grandeur d’ame au-deífus de tou- 
tes Jes forces humaines. Promettez- 
moy que vous me donnerez toüjours 
unepart dans vos affeâions, fans qucy 
le plaiíir d’avoir rejoint Inés ne me 
peut être que trés-leger. Oüi , répon- 
ditBarcé. je voas promets & vous ju
re une amitié éternelle ; & puifque je 
ne puis me flater du bonheur que j ’ef- 
perois, j ’auray du moins celuy de vous 
voir content. A h, Madame, repliqua 
Garcias , jene le ferayjamais que vous 
ne la foyiez , & vous connoitrez qui 
jé fuis. Ils fe féparerent alors, & Inés 
étant venuè trouver Barcé, elle luy-dit 
tout le fecret de leurdépart, que Gar
cias s’ embarquoit avec elle , que le 
VaiíTeauau-lieudelesconduire en Ara- 
bíe les porteroit en Efpagne, qu’elle ne 
pouvoit fe difpenfer de luy dire que 
toutes fes inclinations étóient pour Gar
cias , qu’elle fe faifoitun plaiíir infigne 
de fe voir unie avec luy; mais qu’elle 
prioit Inés de n’en concevoir aucune 
jalouiie , qu’elle vouloit embraífer la 
Religion chrétíenne, qu’elle fe retire- 
roit dans une folitude pour donner à 
Garcias plus deliberté de fe livrer tout 
entier à une Princeífe qui le meritoit

mieux
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mieux q tfe lle , & qu ’un premier amour 
avoit attachée à un Prince fi parfait. 
LaPrinceffe de Navarre réponditàBar- 
céde lamaniere du monde la plus obli- 
géante , & luy marqua qu’elle étoit 
dansla réfolution de s’abandonner à fa 
conduite, & de partir avec elle & avec 
G arei as.

Fatime qui ne fçavoit point le com- 
plot qui fe faifoitentr’eux, & qui avoit 
préparé fa filie à fecharger d’ Inés pour 
en eílre accoinpagnée jufqu’à la Mé- 
quie, croyoit être la plus heureufe du 
monde, & qu’aufií-tôt aprés leur dé« 
part elle feroit mattreíle de fe faire ai- 
mer de Garcias, dont la complaifance 
augmentoit tous les jours; elle trouva 
Poccaíion de luy parler dès le méme 
foir ; ellle fut aífez imprudente pour 
luydireque c’étoit elle qui avoit infpi- 
ré au Bacha la réfolution d’envoyer 
Barcé faire un pelerinage autombfeau du 
Prophete , & que ce qu’elle en avoit 
fait étoit pour fe donner plus de repos 
& defacilitéde levoir, qu’elle ne pou- 
voit pas refifter au feu dont elle étoit 
devorée, qu’il étoit tems qu’il en eüt pi- 
tié &luy jurât une amitié qui ne celfe- 
roit jam ais; elle lui fit même des offres 
tfargent & de pierreries coníiderables

poar
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pour corrompre fon efprit & fon 
coeur.

Garcias ne répondit à ces avances 
que par des complimens generaux qui 
n’aboutiíToient à rien. II prit l’occa- 
fion de ce qu’ elle luy dit de 1’éloigne- 
ment de Barcé & de fon voyage à la 
M éque, pour remettre la partie aprés 
qu’eíle feroit embarquée, qu’il luypro- 
mettoit une amitié fincere incontinent 
aprés ce départ 5 que pour s’en aíTurer 
davantage il acceptoit toutes les pier- 
reries qtfelle luioffroit, non pas com- 
me le motif, ni le prix des fentimens 
tendres qu’il étoit réfolu de prendre 
pour e lle , mais comme une marque 
feníible de fon affedtion.

Elle le combla enfuite de pierreries 
que Garcias receuü d’elle pour les re
mettre à Barcé & luy donner plus de 
commoditez en Efpagne lors qu’elle y 
feroit arivée , & laiífa Fatime dans la- 
douce efperance dont elle feflatoit, li- 
tôt que fa filie feroit embarquée ; & 
pour cet effet elle 1 ui parla d’ Inés qu’el- 
levouloit envoyeravec elle, &pourla 
quelle elle fít en diligence préparer les 
chofes neceífaires à fon voyage.

Cependant autant que Fatime ca- 
choit Inés aux yeux de Garcias, autant

l’ un
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l ’ un & 1’autre avoient d’impatience d’a. 
voir enfemble un entretien avant leur 
départ j mais il n’étoit pas facile de 
tromper là-deíTus les défiances de Fa- 
time. Cependant Barcé ayant pro- 
mis à Garcias qu’elle luy procureroit 
cette fatisfadion quoyqu’elle füt la ri- 
vale ; elle donna rendez-vous à Gar
cias dans une Grote de coquillage qui 
terminoit le jardin du Serraií , & en 
même-temps elle engagea fa mere de 
luy confier Inés fous pretexte de s’en- 
tretenir avant que de s’embarquer pour 
la Méque , & d’examiner par la con- 
verfation li elle pouvoit s’en charger 
&  1’amener avec elle dans un li long 
voyage. Fatime donna dans le piege ; 
& ne doutant point que fa filie ne füt 
fatisfaite delaconverfation d’ínés, elle 
la luy confia pour aller faire avec elle 
un tour de jardin.

Barcé conduilit Inésà la promenade, 
&: enallant àlaG rote; jevais, ditBar
cé à laPrinceífe de Navarre, vous don- 
ner une veritable marque combien je 
vous aime , & qu’il n’y eut jamais de 
rivale plus comode que je la fiais; en 
difant cets mots elle fit entrer Inés dans 
la Grote, & fe tint dehors pour pren- 
dre garde que perfonne ne vint trou-

bler
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bler le Prince & la PrinceíTe dans une 
converfation dont ils devoient ména- 
ger les momens.

Inés entrant dans la Grote fut extrê- 
mement furpriíe de voir un homme 
qui fe jettoit àfes pieds;; mais elle n’eut 
pas de peine de reconnoitre quec’étoit 
Garcias. Jev ien s, Madame, mejetter 
à vos pieds , dic Garcias , pour vous 
avoiier mon crime : je vous ay été in- 
fidéle,- j ’ ay cru vous oublier; j ’ay fait 
même mon poffible pour le faire', & 
donner tout mon cceur à Barcé ; pour- 
rex,-vous jamais , M adame, regarder 
un mortel qui fe confelTe conpable, & 
qui 1’eft en éfret ? Vôtre crime , ré- 
pondit Inés, eft fi beau , que je íerois 
plus coupabíe de ne le pas pardonner, 
que vous de 1’avoir fait. Je veux être 
amie de Barcé, toute ma rivale que je 
la connois , & je dis plus même ; s'il 
m’étoit perinis de me facrifier à fon 
bonheur , & de vous íouhaiter fa pof- 
feffion,jeleferoisavec plaiíir. Je  vemx, 
puifqu’elle le defire,la conduire , ou plü- 
tôt 1’accompagner en Efpagne, & vous 
y lailfer toute la liberté de Péponfer, 
fi elle vous plaít plus que moy. Mais 
je fçais que vous êtes incapable de chan- 
gement , & que m’ayant donné vôtre
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foy, vous ne me manquerez pas depa- 
role. Ah, queje meureplütôt millefois, 
Madame, que de ne pas remplir mon 
devoir ; je  vous donnerayde fi grandes 
marques de ma fidelité , que vous en 
ferez contente , & je n’oublieray rien 
pour reparer mon crime ; je vous ay 
déjadit, que la caufe en étoit tropbel- 
le , & les circonftances íijuftes , que 
j ’oubliois vôtre faute, & ne 1’ imputois 
qu’au malheur de mon abfence & à la 
perfuafion ou vous étiez que la mort 
vous avoit privé de 1’efpoir de me re- 
voirjamais. Faites-moy lagracc, M a
dame, reprit Garcias, de me permettre 
de vous réiterer icy les fermens queje 
vous fis à Pampelune, lorfque le Roy 
vôtre pere vous remit entre mes mains 
pour accomplir cequenous fouhaitions 
Fun &. 1’ autre avec une égale paffion , 
& que j ’executerai dès que je le pour- 
ray. Je le veux , dit la PrinceíTe : <5c 
quoyque je n’aye pas befoin de nou- 
veaux fermens pour m’affurer vôtre 
coeur , je veux bien de nouveau vous 
donner ma foy , & recevoir la vôtre 

r  ûr 1’ union que nous avions projettée. 
A  ces mots Garcias fe jetta aux pieds 
d’ Inés , lui prit la m ain, luy mit un 
aneau dans le doigt pour PaíTurance de

fa
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fa fidelité , appella tout Ic Ciei à tcmoin 
duferment qífil luy faifoit d’être toute 
fa vieàelle, luy baifa la main pour la 
luy confirmer ; & aprés qu’Inés de fa 
part eut fait un pareil ferment & eut 
baifé Garcias au front, les deux Amans 
contens fortirent de la G rote&  furent 
retrouver Barcé fu rfen trée , qui laif- 
fant Garcias au dedans aprés s’être tou- 

■ tes deux embraffées , retournerent à 
1’ Appartement de Fatime.

Barcé luy témoigna quefon ne pou- 
voit être plus fatisfaite qu’elle 1’ étoitde 
la converfation qifelle avoit eué avec 
1’ efclave Inés , qu’elle s’en chargeroit 
volontiers, & preífa même fa mere d’a- 
vancer autant qifelle pourroit fon dé- 
part, quiétoitfixépourdansdeuxjours. 
lis furent employez à charger le Vaif- 
feau de tous les préparatifs du voyage ; 
le Bacha recommandoit encore à Gar
cias le fecret, donnoit àfafiliemillein- 
ftru&ions pour rendre au tombeau fes 
refpeéls & faire agréer fes préfens , 
Barcé luy promettoit tout ce qu’elle 
n’avoitpas envie de luy tenir: & enfin 
tous les delais pour le départ étant 
écoulez , la Princeífe fut embarquée 
avec Barcé fur le foir pour partir dés 
que la lune paroitrojt j & Garcias ne

» les
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les eutpas plutôtvüs dansle VaiíTeau, 
que duconfentement du Bachail y en
tra fans que Fatime püt s’en apperce- 
voir. , ,

IJ s’en faltok deux heures que lanuit 
ne füt à la moitié , lorfque le Glo- 
be qui refiéchit les rayons du folcil , 
parut fortir des ondes & prêter une 
clarté qui mit en mouvement tout l ’é- 
quipage. Le Pilote avoit un ordre cx- 
prés defuivre les ordres de Barcé , & 
outre cela Garcias avoit pris foin de le 
gagner à force de préfens & d’argent: 
& le Vailfeau n’eut pas fait voile deux 
lieues & perdu la veue du PortdcD a- 
miéte , que la manceuvre fut changée 
&Une autreroutc prife que cellede PA- 
rabie, la proue fut tournée du côtéde 
1’Efpagne, & un vent du Levant enflant 
les voiles, ils voguoient au clair de la 
lune & cinglérent droit en Efpagne ; 
quelques Matelots qui s’apcrçurent de 
cechangement de routc, & devinérent. 
le deflein du Pilote, commencerent à 
murmurer ; mais on fit taire.les uns par 
la crainte & les autres par les récom- 
penfes qu’on leur donnaou qifonleur 
promit ; de lbrte que le premier tu- 
multe étant appaiié, la route futeon- 
tinuée fans aucun obftacle , & Garcias 

O qui



qui faifoit les fon&ions de Pilote com- 
rnandoit avec une mcrveilleufe capa
cite le Vaiífeau, & prit la baniere qui 
lui convenoít le vnieux.

IIs avoient heureufement fait voile 
pendant plus-de cinquante lieues, lorf- 
que Barcé crut devoir dépêcher à fon 
pere&àfam ere un efquif qui les aver- 
tiroit de fes deffeins & de la route qu’- 
elle avoit prife avec le Prince de Mur- 
cie & la Princeííè de Navarre. L e  Ba- 
cha n’en fut que mediocrement ému ,
& fe contenta d’envoyer aprés eux les 
Vaiffeaux qui nepurentjamais atteindre 
celuy de Garcias.; mais lorfque le len- 
demain Fatime lccut que Garcias étoit 
e-mbarquépour la Méque avec fa filie;

•& que le fecond jour elle fceut qu’ils 
avoient pris la route d’Efpagne , elle 
s3abandonna à toutes les fureurs dont 

;eít capable une femme qui aime & qui 
fe voit trompéedans fes amours: il n’y 
a point d’ imprécations qu’eile ne-vo- 
mít contrefafiliequ’elle crut fa rivale, 
point de reproches qifellcnefit à Gar- : 
cias qui 1’avoit flatée jufqu’au départ 
pour ía trahir dans le temps qu’ellefe L 
crovoit au comble de fon bonheur: 
Mais ce qui ladefoloit cncoreplus, di- 
foit-elle, c’étoit laréfolution queBar-

Cé
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cé avoit prife de fe rendre Chrétienne. 
L e  Vaiífeau cependant avançoit du cô- 
té de 1’Efpagne , & tout fembloit être 
favorable aux defirs de Garcias , lorf- 
qu’ Inés tomba malade d’une indifpofi- 
tion que l’on crut d’abord fort legere ; 
Barcé n’oublia rien des fervices qu’elle 
pouvoit luirendre, fonaifiduité auprés 
d’elle étoit inconcevable, fes íoíqs ne 
pouvoient être ny plus zelez, ny plus 
íinceres, ellc ne quitoit pas même fes 
habits pourêtre entout tempsplus prê- 
te à la foulager; mais le mal fe rendit 
enfin le pias fort; & foit que les fati- 
gues terribles qu’elle avoit eues depuis 
lon naufrage eullent donné de grandes 

“ atteintesinterieures à fafanté, foit que 
fon heure füt venue, elle étoitpxefque 
à la veuè du Port de Cartagene lors 
qu’elle expira dans les bras de Garcias 
& de Barcé,• mais elle voulut mourir 
femme de Garcias, & receut avant les 
derniers foupirs toutes les ceremonies 
aui manquoient à lafoyqu’ils s’étoient 
donnée à Damiéte. L a  douleurde Bar
cé fut l’une des plus vives que jamais 

f une belle ame ait relfentie ; elle fãt 
neanmoins tous fes éforts pour fe ren
dre capable de confoler le Prince de 
M urcie, dont ladouleurfurpaífoittout
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ce que l’on peut sMmaginer : à peine 
étoit-elle expirée & fon corps embau- 
mé .qu’il eutra dans Gartagene, fut de 
la à Murcie , & donna aux Efpagnols 
Sujets de fon pere autant de joye quJil 
avoit de triíteífe. • Ses premiers foins 
aprés le' débarquement furent de ren-. 
dre aux reftes d’ Inés les derniers de- 
voirs , ce qu’il fit commè à fa -femme 
&  avecdesmagnificences quine fepeu- 
vent exprimer : Barce fe retira dans le 
fond d’une fainte folitude pour s’ ypre- 
parerà recevoir les ceremonies du Bap. 
têmequ’elle fouhaitoit avecpaffion; & 
les grandes douleurs de Garcias étant 
paífées, eníin il la fut vo ir, réveilla tou- 
tesfesamours pourelle, lá fit confentir 
â recevoir íã main , & dans un même 
jour elle fut unie avec luy &  bapti-fée. 
IIs ont vêcu long-temps enferhble dans 
unepaix protonde, regnerent tranquil- 
lement , & laiíferent plulieurs enfans 
qui ont enfin réuni dans leurs perfon- 
nes prefque tóutes les Couronues de 
l’Efpagne fur la tête de Philippe V. 1
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Fin de la troifieme Avanture.






